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Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
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Bound  with  othar  matériel/ 
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Tight  binding  may  causa  shadows  or  distortion 
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générosité  do: 


MorisMt  Library 
Unitwrsity  of  Ottawa 

Tho  imagos  appoaring  haro  ara  tha  bast  quaiity 
possiblo  considoring  tho  condition  and  iagibiiity 
of  tho  original  copy  and  in  icaaping  with  tha 
fiiming  contract  spaeif icatlons. 


Original  copies  In  printod  papar  covors  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covor  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
sion.  or  tha  baclc  covor  whon  appropriata.  Ali 
othor  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tho 
f  Irst  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impres- 
sion, and  anding  on  tho  lest  paga  with  a  printad 
or  lllustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shail  contain  tha  symbol  -^  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  y  (maaning  "END"), 
whichever  applles. 
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Les  imagée  suivsntes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrst  de 
filmage. 

Les  sxempiaires  originaux  dont  la  couverture  en 
pépier  oet  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'Illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
origineux  eont  filmée  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impreeeion  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmod  et 
différent  réduction  retlos.  Those  too  large  to  be 
entirely  Inciuded  in  one  exposure  ère  filmod 
beginning  in  tho  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  end  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  tho 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  dee  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  eupérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'Images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
Illustrent  la  méthode. 
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t 

^1 


fpi|tïïèB 


15  a  a 


sipn  peut  faire  liti  générai  tiamie  «i  picin  a^ 
coorag^;  niab)  ayatit  «té  f  oé  dana  |c  ccm«^ 
14  iièréiâé  fut  céi^lte^  «t  t^rwée  coli  wm^n^ 


Éimbiajr.  Ilâoiiiii|*pfonpteâi«nt  lei  ordffi 
piîi^r  réptm  une  ti  graîidia  |«rtf  |!  et  iétatiiir 
lè||io!r<  de  it§  arme j.  Il  fil' 4<iaip«r  une  flotte, 
daiiii  léï porb de  la  province  de  Ûint^n,  et  dl>^ 
iofi  de  nèilVellcs  tronpea^  afin  d*attaquer  ^ 


levéea  de  spidattf.  et  fit  anner  ei|  tMt^  M!^ 
t^iMi  i%iiiiié;able  de)par^^  ^. 

ee  î^iîjèe  ^oit  in  ^nà'  goerr^r^'î|  .a>ri#V^ 
Mur  le^eeemd^'  piii  de^m  )frèrea ,,.  '^fp^'im^ 
JpiigtÉl^  prodeo^y's^/top^^ 

QJÉi  Éraàde  scièncpf  del^rt  mJlitairel  Cea  àmà, 

{'  HM      i^^     "  .■■■I  ■  '  \    '         '  1  .■''  »•  ■^•l^i' 

pMilèès  éntoxirent  dei  ar^rèi  cbHia  Içmêré-* 
tendue  dit  royaume,  m  tnrtq^^  ^l|itiHpts 
dW  a^tagnesi  de  tdpi)r,|^t«i  Un^Bw^  e| 
de  se  i^parer  i  marcher  au  premier  si|[ii^l» 
Ii*an  ia87,  Tohoan ,  à  la  tète  à^une  J^niie 
jirii^,  rentra  dans  lé  Tannin*  f<a  flotte  inn 
p^fepar^  aussi,  et  dSbarq^na  beaucoup  de 
tl^j^  cKboîses  et^  tartares.  Le  principal  of- 
fidër  de  cette  année  éloit  Sitôur|  étréoger  de 
la  famille  royale  de  Kin-CÂaf^  lequel  ayoït 


^  fiLmrÇkà  e*t  le  nonii  cbln^it  d'nn  grand  payi  au 
Bonl  de  la  inçr  GiMi^enae  ;  tpii^fêndae^f  t  iefliip^ 
tes  ae  sôat pat  bien  marqiiées  daas  r^jck«î^i- 
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pUali ém  tftn#^       àiai^èl  Vail»,  et  JSmit 

vw(^si  MèU  tarit  &  rète»  m  |i^n<^^eD|| 
poik  1«  *bï  «t  swi  ^rè.  On  |iè  lut  jplttib  mh^ 

qilly  a^  j^n^  su  trèwrëf  ^df^ 


doienli 


i'  ij'OEËii 


lâ.soit  po^uit  cbefèlier  I9  ttoî<<l 


pour  «nip«ci|er  WiôlUèTjf* 

cttfetÉi^eiïVtfeuk  c^i^^  succès  «lu:  |i^ 

nàivii^  et  l66^tr^^  ^iinqilîn^ 


pi)riièr^»%Blbé^èèix>i«lHâ«ce  cogrAonM. Depuis 
bla^f^JdiUTt  de  iotdati: 


il 


.»^îvf!?f*^>   r^    ékA?T'T*.?*TÀà 


KWàiln 


i4  imitai  fe'iï'liT'^^'^f^  ^''' 


mes  cl  l0iires  sortes  art  prÔKi 


prendre  i  ce  |«j;e.  ttf  çj  wjt  jg^D^ran*  wu/- 
froieiit  beaucoup  dèk  cbaletÉs  ezceisÎTes  du 
PWf«  NM^portiiMw  p*!»  4m  TmiIwm  mxut- 
tMi4*!tuii,i«lMto  du  m^rAi  ii#  MiAaHoiaM 


.;.  t*  \i  '.i  C 


')  i  »«^* 


u*«  JÏ^C 


te«MlBirdis6ft  <tte  de  M  Ma^e^k  ÏL,  1^ 
là  |èl^«UI^.1lll|  niMnt  àont  ittaMmtnt  futa 
ft4&  4Kiyr*4iJlWttl»  tiqmdiét  éb.^T^  m-. 

aMVk«iiÉèl  iMttëKM.  dt^yt  btn^'li^; 

l^biliÉlillia^  «Ébytfaft  sbt^^   l#i^t 
presque  partout  let  anuesitt  llftlMllan-^pl^ie 

notli^mmll  |lrii  tra  mnigev  vo 

on  comptoit  un flM&ÀàâBîi  S^iiy^  %  ^fy-  ' 

EMfiiririlMiie  M  m  mtmié  MMà^ 

sM^lIflçdièlIt  de  hîtttéii  j^ll  j^^w^'iâT^fié  ici 


\V 


! 


;  Alors  Toiioan^  pour  ne  pas  périr  areotmit^ 
firtn^  9  prit,  de  l'avis  de  sfi$  génénuxyU 

Siiitt  de  se  retirer.  Son  armë^^ne  manqnatpai 
*étré  harcelée  par  les  ï unqiiînois  #  dont  (es 
ilèelies  empoisonnées  firent  périr  Jieaiicoiip  d^ 
monde,  ibt  g4néral  Sitonr  fit  dans  i^tte  re« 
traitedes.  prodiges  de  yaleur.  La  plupart  den 
Tartares  ^  qiioique  blessés  on  malades  ^  ou  fa« 
tiguéf  et  yiTemcQt  poursuiris ,  combatti|ren| 
Taîllamment ;  et ,  toujours  animés  par  Sitour  ^ 
ils  iarrivèrent  enfin  dans  la  prqrinee  de 
Kouang-Si,  où  cette  grande  année  se  trouva 
réduite  presque  à  rien. 

Tolipan  ne  fut  pas  p1ut6t  arrivé  ^  qu'il  en^ 
Yoya  ordre  à  un  corps  de  trojupes  qui  éloil 
venu  de  la  province  de  Tunnan  d'y  ratoorner. 
D'antres  corps  de  Tartares  qui  oceupoient  les' 
pays  entre  la  capitale ,  les  côtes  de  la  iper  si  les 
frontières  de  la  province  de  Canton ,  eurant 
aussi  ordre  de  reprendre  promptemeni  laronté 
du  nord  pour  entrer  dans  le  Rouang-Si;  et  les 
navire»  chinois  qui  étoient  sur  les  çÀtes  ou 
dans  le  golfe  du  Tunquin  t  se  retirèreht  aux 
ports  de  la  province  de  Canton. 

Tchin-ge-Hyven ,  tout  vainqueur  qu'il  étoit , 
ne  parut  pas  s'enorgueillir  dé  ses  avantages.  Il 
envoya  des  députés  au  prince  Tohoan  pour 
lui  jfaire  des  excuses  de  tout  ce  qui  a'étoit  passé  ; 
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S  éSvona  eonpable  ;  il  éntoya  une  statue  dW 

ipoiflf  tribut,   et  déclara  qu'il  recbnoioiMoit 

irEuipéréur  pour  son  souverains  il  eut  dVl- 

lélirs  grand  soin  de  faire  bien  tinter  les  ma» 

ides  moQgotts  I  et  rénTOjâ  à  Tohoan  tous  les 

)ri80ttnlers  târtares  et  chinois,  avec  leurs  équt?^ 

>a0es  et  leurs  armes.; 

L'eijDpereur  Koublay,  averti  du  désastre  d§ 
ion  année  )S*en  pcit  k  son  fils  Tohoan.  Il  dijt 
>iiblîquemeiit  que  ce  prince  f^  dans  la  ^oeire 
la  Tunquin^  avoit  désboi|iaré  Femplire*  U 
lui  ordonna  d*aUer  dans  le  Kiang-nan ,  o^  il 
lui  accorda  un  petit  gouvernement ,  avec  dé*; 
pense  de  venir  à  la  cour,  et  même  d*y  paroltre 
jamais  le  reste  de  ses  jours.  Cependant  les  sçi- 
^neurs  târtares  et  chinois  représentèrent  à 
'Empereur  les  malheUrs  des  peuples ,  causés 
\siT  tant  de  guerres,  et  rexhortèrenjt  à  ne  pas 
continuer  celle  qu'il  avoit  entreprise  contre  le 
*uii(|aln  et  la  Coclâinchine.  Koublay  parut 
igréer  leurs  représentations  et  acquiescer  à 
ïurs  désirs.  On  a  vu  qiie  le  priuçe  Tchin>y- 
["sy,  tîn  des  frères  du  roi  de  Tunquin,  s'étoit 
mmis  livec  sa  famille  et  ses  vassaux  au  prince 
"^ohoaii  :  TËmpereur  le  prit  sous  sa  protec- 
(on,  l'entretint  a  Outchang,  capitale  du 
[ou-Kouang,  avec  de  grands  revenus,  et 
le  déchira  roi  du  Tunquin^  mais  il  eut  le  cha* 


aa 


il 


&BTTRBS 

JË^fiii  qui  ôç^iipoît  cç  ^*6h(^  deDi^ii,  plij^  d^ 
i^taj^  màf  èi  qùî  s*^  étoît  si  foçl  d]u»tÎQ||:|i4,  l^ 
Tôlt'îiMn^gt'Èy^ep^  iiipiiliut  en  .^i^p.  $q^ 
1^ f  ètin-^^Tiîfn ,  qm  lii(8uçcéd^^^Tqnr* 
^r  lt'èiiâtti|^  dès  ami^^adeuifs  a  fE^^^çiM^yii: 
kéillfiiy^'pi;fa  tribut»  et  fit  tous  m  e|[{<çM:ts 
poujr  obtenir  de  lui  rinye&tîtiîj^.  M91S  on  exi- 
^il  qa^i  ylnt  luî-méme  4  la  coiir  dé  V^ppc- 
ilifbrponrhif  kiocÀè  kdinn^^  l 

MÊèeMt;  entité,  SriC^t^J^verS  pp^étext^ii.  tf 
a^xél^.  il  âénouTeltes;  iitstaigyc^  /i|^o|pos9J^^ 
âfé  Àiiuv^!ès«xcases.  £nén^  fÉmper^u^^. ^^ 
1«^  #GiÉi' ëtoit  l%i{V  ^t  |u!  c^^ 
resèbRHmeflè  d^  là  cônd^ite'de  i^n;^}!;^ 
yen ,  tûjmit  qtie  Tcbfn>||e-'tsin  ,  spn  ^Is  ,^  pït- 
itoimoH  îAlterniIné  à  né  paj^  venià  fur-mêniiiç  4 
U  eéHt  fÉir&  Biobi'mâge ,  reprit  son,  ^rçipiei; 
ékÉiéë ,  e^rtésoïut  de  se  vèiiçér  par  les  ^^gn.e^, 
B  e^^èonnà  dVquîper  xijlïp  flôlte  çt  de^  |air(^ 
mitreber  une  grande  armée.  I)  en  hp^iii4  les 
généraux,  et  voulut  que  le  prippe  Tçb)ii-y- 
Tsî,  qu'iota  i^egardoit  à  îa  cour  comib^  roi  du 
Tunquin,  ttlk  la  suite  ^ci  ccl^e  armé^.  Mali^ 
tdof  ces  préparatifs  de  ÊpUblay  devînre||î,  îm  -^ 
tiîes  paasû  mort,  arrîvél^  fe  af  fc\rjer  i'294, 

^^%'iAioun,  âoB  petil-fîls,  fût  reconnu  enipe- 
rèar  et  prit'  le  nom  eUiaois  de  Ti^carTcàifiS'^ 
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Tsong.  Sous  ce  noareàu  rè^jç^,  les  ijffaires 
TuiiqtiiÀ  cliaD^[àrent  de  Ikcé.  fie  nçiat'e^  Em- 
pereur fit  suspendre  I^târiiieitiéàJ^'eci^^b^ 
rojaifÉiè;  »  dtéclara  qlrt^  outiftott  t6tel  çé^^^ 
s^^it  pané  •  il  reçiitbien  lès  âp^ayil^^ 
Tckm -ce  -Tsm,  accepta  sort  ^âijiif  «^  |«â  p^r- 
denita^etle  tecminatfiàî  de  6^^^^  trâÉj^^ 
de  r^pire.  Bepuîs  ce  teiki^l  ^k^i^lâé^ 
z99f9  y  lèâ  eiupereurs  ^artar^es  véÊUi^éit^^ià^ 
arec  te  rois  du  ï^qùiSj  et;!!»*^ 
tîim  dee^  empei^ninFy  les'tl^  <|^ bàç£&^^ 
et  àé  'fiiii<ram ,  qc^  de  lëà^^^  ^^^  '^Ç* 
^tfféhnX  dit  partU'  Wr  leir  fi^klSâr^ 
Kaiitrèv  Iréiit  ce^ér  lëiiis  liëltntt4J^'%Ç  s^û 
tmrcnt  aibi  fttmd&^f  déieraiinëesi  '  '"^^ 

IkkiiHy-l^f,  qu*oit  tràkoit  à  ïà  cour  tartane 
en  rof  dtt  Tunqoitt/nt^étiït  cette  abàée^  àgié 
de  soixame-seize  ans.  If^é^étem!  lài  fit  Mti 
des  ol>sè<|iie8  comme  à  uti  rbf,  fit  son  élti|e  l 
et  assigna  des  reireniis  fixes  poiir  Pènkeitieii  dé 
sa  famine.  Par  celte  mort ,  Tckîn-gé-TâîIri  se 
vit  débarrassé  d'un  concurrent  aocrëdiîéi  ej 
fat  délivré  de  toute  mqurétude. 

X%n  i335 ,  le  roi  Î^chin-Tpuaà-Oi^ ,  qut 
avoil  sttcc^é  à  Tchin-ge-Tsin  ,  ,ftil  toja^mé 
roi  à»  Tunquin  par  remperéur  niotiioi| 
Tchean-Temour,  que  les  Chinois  appéjtf^nè 
Chunii^  et  qui  fut  le  dernier  em|^r<|uif'  d<ô  là 


-^^^0&a$gi^ù  on  ^rof iiiic«)i|^  câqttaiit|Ni«ui|: 

4a  second  et  du  troUièmé  ordre,  lé'his- 

PMH^inois  de  ce  leaips-Ià  dit  que  retendue 
r^mi|tt^%dereitàr  du 

||lirii|a.^l^  int  rèo^eiif  Ç^mti 

é!^^0itaft»n  roi  du  Tanq^în  de  Î^»|rj0ii(ipiie 

L*f^ée  i3(>^fo|  ta  ^]^îèr«  d^  j|gi^^  de 
]|k)^|^^^  ifboj^^  cjdnoise 

roi  da  Tanq^in,.  ayaint  i^f pris  son ,  «^^oe- 
m^t  au  Irdae  iinpérial}  lui  envoysi  des' pré- 
^nts,  et  se  déclara  tributaire  de  l'empire.  En 
f^nséqueiice^  il  en  reçut  une  patente  qui  le 
c^^rmoit  dans  la  dignité  royale  ^  et  qui  fut 
èecompagnée  de  présents  Gonsidérid>les.  L'Em- 
pereur lui  envoya  encore  l'astronomie  cjliinoise^ 
corrigée  et  publiée  par  le  tribunaLd'astriOiiomie. 
JLe  nom  de  cette  lutronomîe  est  Ta-^Tongfj-» 
C'est,  dans  le  fond^  la  même  que  celle  de  la  ^y- 
naltie^  iTp^i?^  faîte  par  Çocbeou-Kifig.  Ce  prince 
esUmoit  tellement  cette  astronomie  ,  qu*il  en 
i^t  aussi  présent  au  rot  de  la.Cochinchbej  à 
ç^lui  de  •Siam ,  à  plusieurs  princes  des  Indes , 
à  celui  de  Corée,  et  même  à  Témpereur  de 
Çonstantinople,  \ 


raçti«?i^  #«»tr«»*»  M  mai»  *ir«»  mi^m 

*  ff  cw^  jwr  fipft  ^  f#iR^ll«IH.i|^IMMM 
faire  la  gi|^f  j,  i)  Ifn^  çi^^rMl  i  itH»t|i^ki»JNH 

an»»» ,,  «i;  ifik  pc^fi  M*w«i»l  mm  mmê  ; 
*®*^  »^^<^««  tâ^bii  di|  ça^?fee«  son  miM,  «1  it 


M^të^ume  ^  ^tM^mméïàmilt  t^ité  de 
rëii'difoi^iiil^  pri^é  àà  titre  qui laUàlllt^rin- 
c^él^«t'déiibÉ  ttliibttiahVfE>ëtë!^  ttirieil- 
4^3^ , 'él^la  llÉut^ur  di^oniiér  le  é^ 

mtopêt^àt  «ëbléhtftV  Six  ^h»  i^rèi  Tchîfi- 
'liÉttitt  i^ri^^n^àikl^'da^%jé;ii^  tan- 
iri^ikrGochni^mei  eiil  p0i#  siicté^étir  ïfcon 

mdlM  «riiîàftii'é  ^iiii#'  1^  clianliéhiélàtà  de 

tégife  ait  TuAl(|u{rf«  Màltxlii  <re  jfiéîÉéë V^^^  ses 

frères  ChoU-^Mifig  et  Totmn  )(  ne  furëiit  traités 

d# reii'  dé  Oànàain  à  la  èoiirè  diindîse.- 

r    Èe  f«^  dÉHs  be  tèhips-^€(iie  leTiié^uiit  de- 

^\mitpvoMà*VLii  faÂiéiiif  tetsurpÎEitïiîr  9  qui ,  à 

fdtee  à^  ci^iiilés g  parvint  à liii  siBaut  point 

d'autorité  et  de  puiisaiù:é ,  qu*it  fàlltit,  pour 

ainsi  djifë  i  niiit  le  pèidi  de  l'empire  poiir  Vffc- 

^^k^%  €é  seéMl^  était  tm  seigàeui*  tbnqui- 

nfmgUkoimxùé  LykilL  II  étdit  ministre  d'état , 

et^^otirte0iis^n*irérIepoavoir  4na  bornés  qu'il 

s'étolt  arrogé ,  â  ensanglanta  c  eux  fois  lé  trône. 

D^ibard'îl  déposa  Tcliih^Ouav,  ;it  piît  à  sa 

pUi^  Çlioti^  Ming,  frère  de  ce  rriî  àVlrôné  j 


cl  c^e;A^9^R  ^^'^^  ^^  ■^!??'>  ^*^  P'^%f#^f^ 
tiiné,  H  cç^yoya  Ut^viij^VÎ^^^r^^^p 
instruit  df|B«  Iragip^  ^^v^p^miriit»,  4<^W*# 
qu'on  li^MAt  filtrer  dan»îi^Cbipe  lef^eavoy^f 
de  Lykili.  Mais  celui-ci  n'ét<)it  piit  ^yç^pn^f 
$e  rebuter  ;,pi|%i;é  le^  diî»p93itiopj|  dé^^|;i^ïes 
^6]4c<iori^péri4e>  il  uw  de  »ani  4*f|^^|f|^ 
qu*U  ^  j|  fefiut  1^  1'^  4305 ,  de  ^re  ^^^^ 

nfirqi^e  çnjit  que  ^ajp^s  l^^,ciief  n$tfnw  ^  S 
se  trpifipiti  îl  4pw|  dtssipml^r>  fi  n^  pif 
s*expQ$f)rà:?in<i  guerre  iru^ 

le  méfp^  fori  qm  h^^  «p^  1^*^ J^  i!^^i#> 
spntnie|irtf;i^i  |}i|yaj9  à  la  cqï^  4?  Ht|-Mlf 
uni  pi|[iieiur  lifnquînQis,  pour  iaM^oi^e^|^t| 
pof I ,  ef  .|l^iç«  savcMr  qu^  •JçhJii^MS^f»  #  |W| 
de  cq  rqi ,  en  ocçti^pit  U  plape.  Lç  Bffftf ij^^il||| 
TçW*|rire:K.oen  ne  par  ta  pi^  long^  t^^tj^ 
cioi^^iiiie.  ]^n  xS^9^l4y]iiU  h  }ui  <^aj|ff^Jf 
TÎe,  çt  mit  fiur  le  trénesuccessiyenifnl  dfim  lîlf 
dç^  ^chin-gp-Koeiif  q;u'il  fit  aussi  piounrVjiM| 
aprèf  rfiu|re.'  Ënfini.  après  &*étre  ainsi  baign^ 
impunément  dans  le  sang  de  se^  rois  ^^  ppuf 
assoi^Tif:^  sa  çru^Htéf  il  JSt  égorgei?  t<ni^.cfux 
c[u'itput  troiiveir  de  1^  faipi^ç  royale  T^bjn  g 
et  1^  jirincîpaux  ^e.  toi^tes  Ips  fan^iUief  confit^ 


êà  )âà^  qk  résbh  mm ,  1!^^^<¥ii)g  ^ 
tiièbn.le  ni«^èii  de  i«  mb^W  iiKl  (liajri  dé 

imrèiilÉiisiâ  iôtti  dé  dlèj^bittrè,  i^  Itté  dtëli«t 

«ÉiMIàHifi  àéi  ItùiMënà  %  K.cHÎiàl^SI  é  du 
YÉÉitilr  À^éHiiNnii  ii*EÎii{i«reiir  iftà  t^kllt  àVbtt 
mMli  fltfêàèoin  tdH^HU^  iia^oir^liy  âé  U 

mm  txéèi  t^i"  lés  ««èKiiihéi  éê^^tH^i^,  t 
s'étoit  eniparé Jte  ëàq  îHRb  ^  arléï^  i^i- 
iiÉ«  lié  It  fi^tiU  dà  llàtelii^É^  l!l%^t>e. 
fèiê  ieÉtftei^  dinitlëi'  I  èé  hP  ièèbifdHïà  lés 

màytéêà,  hfm  n'y  m  m^ûA  ^diflù^ 
édmii^jrÀté^.  ft  fil  t^tibttër  ({liHi  ^éii  dès- 

litfdiUiidël'élht)ëreut  €Hi^ 

rtoNifl^  èlâiëliê;  jilÉi  dëdéàxmtite  ft^ivànt 

gàè^i  à'Èihpèftn^f  dé  Pirè^  é.  fit  jg^titèrnèr  le  | 
ihljfiaflié  |>aîr  sah  fill. 

li'aft  ï4o3  ^^  ^  premier  dit  l'^^rké  dèljron- 
f^l  LyUH  fit  taint  pt  îës  ainls  èi  pair  lei  créa- 1 
tlll#/<tdë  ëét  énipèrnài^  M  trdbîj^.  târoyàne 


qitelft  ftniUte  Tehiii  ëtéh  ételm» ,  tiq£itn*eii 
ti$to^  plti9  #hériUeff  ;  ii  lui  aeeordl  l^tié^ 
tilort^M  la  putento  de  B)oi  de  Oannàfti  IL  i 
p^eu  à  firès  il  entra  daas  dé  juste»  éé&kiitk^f  Û 
(^ramençanl  à  revenir  der  «e»  pi^Tèlitidiii  >  il 
oiidonna  à  Ljkili  de  rendre  lei  pltti^  uân^j^ées 
dans  leTwinaB  et  le  Konang-:$î,  et  inl  ééfetfdii 
totttiB^  exeursi^n  et  font  pillage  sur  les  fei^l^ 
dtt  V(iî  delà Gochindiine^  Lykiil  ée  itt^aèl^W 
de  eus  des  ordres  itt  dea  ^Ûiiiiises  é^l*WtÊÊpè^ 
reur  que  de  itt  rep^ebet  jpéit^résé        ;  * 

Les  ^oses  en  étotent  è| ,  lofmqo'im  ^  gfafid 
seigneiir  du  Tanquin  ;  allié  à  lu  Ismillé  mfnUt' 
Tçhù$^€t  qui  aTok  vu^  rentière  exiinetién  Aé^' 
sa  propir^  fanûlle  pai^  la  tyrannie  de  LykiUi 
s^étant  sauTé  d«'ins  les  monti^es  i  eut  le  toii^ 
heur  d^sartir  du  Tunqiiln,  et  d'arriver  iill^r 
eour  de  la  Chine.  Il  présentai  à  l?£nipereur  nii 
placet,  ql{i  il  exposa^  avec  énergie  le  détail  des  ^ 
crimes  de  Lykill  et  de  son  fila ,  èl  la  msinièfë' 
odieuse  ejt  oruelle  dom  ils  àroient  usurpé  r'iU'» 
torité  royale.  L'Empereur  fit  roir  ee  phiM  è 
ses  courtisans.  Ils  furent  tous  indignés,  et  pju^t 
sietirs  même  en  versèrent  de»  :  larnies;  €onime 
^  les  députés  de  Lykili  étotent  alors  à  la  éour 
le  seigneur  tunquin ois  leur  fit  les  plus  yïh  rè^ 
proches,  et  ces  députés ,  couyeris  de  iôonfù* 
sion,  ne  surent  que  lui  répondre»  Un  antre- 


p\$m  UfUflia  «fulort  i^at  V^lÊÉ^eàHmè  Gé  im 

|MiiP  4t  IiNtf^  Cté  i^rtUce  fofjlif ;  ^^ 
4|i mîTfihto « f •  •*  K^mfi  reprëMittott 4i]ii^il 
#Hi|;li  ftliV^  1«  hvMe^imfUi  f  uiriilât|  ftf« 
to«ft ji«i  «iMvi»  ii#oi«liÉ  été  «iiiiibés  jpttrie» 

fim^Ml  *  ift  AMtttlièi  ftvcédit  élIP^i  méi  «il 
«érfiiîli  àte  4etiiièr«  nrâèi«i  m  fë^iilioli  ri«i. 
lui^mr^  â*étm  MilÉftl*  à  éêi^  itÊofîatik  »  iè  tè 
prendre  soiu  ift  piiittiBt«  pfoleellfié»ltt  d^éH^ 
npf if  d«t  Iffivpës  potr  fttiilr  l«i  Wiliiei  4es 
t|ffiiii^4il  TéÂ^i*^  iI/E«4p««aii^ ,  ^I^IMHItft 
é||iii^4#  «eiiq^AtiiiÉi^fC  de  «éHrer  jNlirl  «(«Ht^lié 
IfUm^cit  fée  eane  veitegem^ce  dee^  «iteo»  éi 
étmm^' Uejik^fm im  paye  de Le^é  d^l1ir'> 
1^1,  deé  lialiiti  et  des  f^rîi^hibmf  pmrt  tm* 
âm^  km  m^m  ht  pmo^  Tchw^tieà'^^ifig.  D 
If»it4  ifée  tOttft  eft^e  d'égardt  le  umqiiifldij 
d«  fiMi  m  «tcttt  aj^i» ioviee  qtiia'étatt  pmé^ 
cl;#  fiûr*  è.  hjfkSà  de  sai^ntt  repdel^ià  «un 
1#  iM^ipiftiiifôees  dont  il  s'élàit  reii(d#  coà- 
paMe.  ^e  T^isl  dtoMuFWfl  è  la.eoot  fmpé- 
nuits  m  petiftde  prit  le  parti  qn^  ei^ité  le  ^lus 
conifmmk  \m  eilaaftwii  présënfè  dé  ses  idhke§  • 
(k  Ittl  dit  te  ^iiÉietlrè  ea  apparetiee  /  de  té- 
iQ^piar  da  repentir  ,  et  de  faire  rèstiliier  les 
pljsee  dMt  le  Koiiaag^Si  et  le  Yaihii»!. 


%■' 


im^iknné  vt  èvaiEUtBS. 
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II 


n  èi^o^lt  H'piLf  Aé  )tèt^nm\irë  iiàAMiêà^ 
ma  hotitiàh  t6\  f  et  de  lé  hiré  iiîMt^.      ' 

mdiiék  fjtill  Hvéit  tiehi ,  hMva  dé'  Mi  k  k 
lûf  ré  iifé^iiè  iê  ïèi  andltééè.  <|Uani  ÎXyWi, 

obât/lbiM^if^n^.^énété  cÀtoo»  ^ans le 

àhttek  et  ûé  ptéêéài ,  partît  Êé  fo  (éôiir  |^^  i^ 
tàitJ^kët  ln^¥tièqttiil.  Le  iëé4lràt-âbàff¥èt^ 
k  të  tété  dé  lia  petite  ârltafée  »  tè  ^é^'^  la  iro^ 
tièi^  ;  et  le  piîtcé  afèd  «èfté  éièétiéie^  Màs 
lé  th^iilti  étL  cité  de  té  vlitï  m^tsrÂo|^^ 
Tchou.  Dèâ  ijaé  Lykitf  eât  apprit  ^1l  éoii^ 
arrîté  dâhl  le  Kôttattg-Sî^  et  que  son  escorte 
n'étdîi  '^  «e  ritt^  liiîMe  fôÉmés,  îî  éiiV^ 


S$  LBTTEEi^. 

par  (digéré  fshemini  (in  grand  nombre  d^  Irpn^ 
pat  y  lt«mcUet  réuniea  fprmèrefit  une  arm^^ 
eoiififlérab^a.  Qoan-Tchopgqnt  a'a^inçaît  dans 
la  plat  grande  aécarité ,  qui  ignorpif ,  qni  ne 
pouYoît  paa  même  soupçonner  ce  qiia  framoi^ 
li/kUiise  Tit  j^  à  quelquea  lieuet  de^i^g-Uiang'* 
Tchouy  tout  à  coup  inTesti  p|ir  |et  troopea  qui 
ëtoient  en  embufeadçé  A  peine  eut*^il  le  temps 
de  9e  reçpnno^tfe  :  le  ppnce  ScbinTtien-Pirig  fu\ 
fu4^1'e8eorte /ut  baltue  et  obligée  de  repren- 
dre le  çben^tn  ^e  K^puang  «r  Si ,  et  quoique  le 
gf&péral  chinois  combattit  avec  beaucoup  de 
conragé  et  4*M^Mîs^"^i  U  fallut  céder  au 
graM  nomlire,  et  te  retire^r  en  détordre  dans 
un  lie|i^  iûr.  On  peut  juger  aisémeiit  de  Tindi- 
gfiation  et  de  la  colère  de  r£mpereur  à  cetto 
noaveUe|jee  nefut  pas  un  courroux  impuissan^ 
Ce  priaçe,r  qui  fut  un  gramd  capitaine  lavoit 
•tir  pied  de  pj^istantcs  armées:  les  loogqes  guer- 
res qu'il  avoit  faites  ayec  éclat  contré  les  Tar- 
tares  Mpiigous^  ayoient  extrêmement  aguerri 
les  Chinois j^  et  avoient  formé  de  bonfi  soldats 
et  d'excelic;i|ts  officiers  »  toujours  animés  par 
rpxemple  de  Yonglo,  qui  depuis  plus  de  viqgt 
aiis  étoitsans  cesse  k,  la  tête  des  armées  en  Tar- 
tarie»  et  presque  toujours  victorieux. 

Yonglo  fit  donc  assembler  une  arn»ée  for^. 
i^idable,  commandée  par  d*ançicQS  généraux, 


\- 


«ÇA 


fl  ^  f 


iDiriAlTTii  ET  OUAllÙftM.,  ^^ 

bien  ueonàk  parjjet  oifficien  et  clet  «ipi^aU 
accoufo^néft  à  vatnère.  Le  général  j^tip^chioî; 
eut  ordre  4*eiilrer  iwM  te  Tii^quio  par îf  ta|u 
ntoiré  àe  Hopgr  ticbiaiit  Tilla  de  Yniiiiao  ^ 
avec  un  graml  corpl  de  trpupei.  to^angpou 
qui,  comme  f^nérali^unie  et  chaîné jle  eon* 
duire  une  si  importante  expédition,  étoit'i  I9 
tète  4e  la  plo>  grande  armée  ^  pénétrli  àani  ie 
Tunquin  parle  territoire  de  Ping-tsiang-*^^lioo, 
Cet  deux  généraux  et  leurs  lieutenanta,  pai^- 
faitement  instruits  des  intàitiona  de  llSmpe- 
reur  et  de  la  féso^itlon  b&  il  étoît  ae  perdre 
Lykili»  prirent  toutesles  mesures  n^irossaures 
pdur  réussir  I  et  çc^Tiqrtot  des  ppéjr^tio^  |i 
faire,  et  qu  lieu  pii  ils  detçiént  se  joindre. 

Àuiiiitôt  que  Tchan  -  pou  /njt  éntri  iiir  m4 
terres  dû  Tiinquini.  U  È|  aVec  toi|te  Varméè 
chinoise  des  cérÀnonies  aux  esprits  dès  mon- 
iagoës  j  des  Aeuf  es  et  iH  Ibrét^  de  ce  roTàume. 
liât  publier  à  Haute  y oix  la  liste  des  cnmes  èk 
Lykili  et  de  son  fils,  eî  fit  satoir  aux  l^iinqui-f 
nois  qii^il  yenoit  ayeç  de  À  grandes  forces  pour 
mèflre  sur  le  trône  de  Gànnan  quelqu'un  de  là 
famille  royale  de  fcTùn.  JEnsiiite  il  s*assura  des 
pasiagès  sur  la  frontière, du  Tunquiii  et  dti 
Kouang-'Si,  (en  i4o^)*  Quelqnesjouri après  , 
il  alla  camper  près  de  la  rivière  l'chAhg  \  j  jeta 
un  pont  et  la  passa.  L'avant-garcte  toi  envoyée 


'     ! 
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a  ]$  ville  4e  Kialin  9ur  la  rive  boréale  du  fleuyç 
Fonièang-kinng  ;  et  Tchang-pou  avec  le  reste 
derarmée  s*approclii|  delà  ville  de  Sio  -  fou. 
Mouclitng  de  son  côté  étant  arrivé  dans  lé  ter- 
ritoire de- la  ville  de  Stong-tscfiieiii  alla  cam- 
per sur  le  bor4  du  fleuve  Suenîoang-kjan.  Il 
fit  de.  grands  abatis  d'arbres  dans  -des  forêts 
épaisses  pQur  faire.nn  chemin,  s'assura  dp  plu- 
sieurs fbrteresscs  et  arriva  avec  toute  son  arr 
mééa  P^ao.  De  là  il  vint  trouver  Tchangpouj 
et  îts  conférèrent  sur  l'emploi  qu'iU.  de  voient 
faire  de  leurs  forcés* 

S^ykill  et  son  fils  avpient  formé  près  d^  U 
Viilé  4e  Topàntçhing  ou  Hing  -  boa  -  fou  des 
retrancbements  qui  tenaient  un  espace  dç 
près  d^iipê  lieue  et  qu'ils  jugeoient  imprena- 
h\e$.  Ils  étoient  gardés  par  un  gr^pd  nombre 
de  troupes  ^  et  pour  y  arriver  U  falloit  passer 
une  gorge  de  monlagnes.  Quant  àla  ville^ 
qu'ils  croyojent  en  état  de  faire  une  longue 
résistance  en  cas  d'attaque ,  une  multitude  in- 
finie dé  soldats  ou  gens  armés  étoit  occupée 
à  la.défénilre.  Lykili  ne  savoit  pas  sans  doute  à 
quels  bon^incs  il  avoit  à  faire.  Il  ignoroit  cç 
que  Tcbang-pQu  et  Mouchin^  étoient  capables 
d'entreprendre  et  d'exécuter  y  par  la  longue 
expérience  qu'ils  avoient  acquise  dans  le  mé- 
iier  de  1^  guerre. 


H. 


ÉDIFIANTS!  irr  CtoEIBUSES.  SS 

Lé  premier  alla  campera  Santay^  et  fit  équi- 
per un  grand  Aptiabre  'de  barques.  Monchiiïg 
se  posta  sur  le  hotd  septentrional  da  ftéura 
Tao ,  vis-à-yis  lés  l'etrancbements  deHing-bbà^ 
fou.  L^histoire  C'binoise  de  la  âjnaïtlé  Ming 
exagéré  saiis  doute,  quand  elle  dît  que  plus 
de  deux  âiitliôns  d'hoihmes  gardbienC  tes  re-^ 
(rdnchenients.  Quo^  qit*il  en  soit,  Tcbang-pdii 
ayant  fait  venir  lès  barques  armées  eb guerre» 
et  jeter  un  pont  de  bois  sur  le  fle^W,  àttkqika^ 
de  coneert  aveé  Moucbing/fes  i^tranctiémènts 
de  Hipg-boa-fuii ,  et  s^y  porta'  avéé  taiil  de  vU 
gneur  y  qu'il  les  força  et  se  rendit  maître  de  ta 
ville.  La  perte  d'un  poste  si  important  cons- 
Isterna  tiiu^  lès  ennemis.  Ils  virent  alors  ce 
qu'Us  avoieàt  à  craindre  d'une  itmée  si  for^ 
midable  commandée  ^ar  dé  si  bons  généi^aùx. 
On  s'étdit  déjà  emparé  de  la  ville  déLintaôy 
jet  en  suivant  le  rivage  méridional  du  fleuve 
Fbu-leang-kiang ,  Tarméé  arrivi^  à  la  vtiè  de 
fa  capitale  du  royauine.'  Les  ^énérauk  chinois 
lia  trouvèrent  abandonnée.  Ils  y  entrèrent  et 
[s'y  fortifièrent.  Un  grand  coi'ps  de  troupes  fiit 
jcommandé  pour  aHer  à  la  ville  de  Tiing-hoa* 
[fou,  dont  les  rebelles  avoieut  brûlé  le  pala^ 
jet  les  maisons ,  avant  que  de  se  rétirer  du' cÀtc 
|de  la  mer.  Beaucou]p  de  villes  se  sotnnirei^^ 
l'elles-mémes ,  et  l'on  fOiTça  cellea  qui  foiiltt^ 
Ir^nt  faire  rçsi^tance 


I 


l)t  J)iBi  îo!iffl^as£t(l(e  m  Cévrier)  ily  eâi  une 
j^emèx^  t^^aîlle  que  U«  r^b^Ue»  {^«r4^eiit 
pi-èft  4ç,  kl  rivière  MQuoiiar-;|^^9^«  %ch4  m^m 

pinéç,  çt  9^'aYiuiçèrea^  iusjç|u*att  flftuve  Fou- 
ies^ j;:4Sapf«^JMs  ^iiérau^  0hf  a<l^  l^  lÏYvkexA 

^j^çt^^enti^iel  eoQptpiit  çii  «il  <|^  |^  àfim 

iç  liçxtiifLçbm  de  IfQba^?!,:  «iia  «rq»»  des  )i|kr(|ijies 
q^i  t'eimpaf èjreot  Ae  pli^^urs  14|iiii^iits  ejane- 
p^  EInÇii  y  le  jouir  JTûi^ifèeJlii  ein^nièine  lune 
le,  1^  iqJA]  »  m  ^  smii  de  l^jrl^Ui  f i  cU  son 
k  jM»^  U  mQQtagne  Kpa-lMiauf  m  Tinçhin; 
9Ù  ili^St'éfoîeAJK  capltéi,,  et  il«  forenl;  cti^nduitsi 
(a  cpur  ippériale*  I«a  pr&e  de  ce»  deiuii  cbe^s  di 
r^ji^^  mi  fin  à^la|;4ieri!e,e(  touilerayaumfi 
lit  90iipû$«  I^!£iii|p^feiiir  fit  faira  4^  grandei 
iréîoMiisfaOiQes,  pQm:  un  si  heareuj;  4véftemeQt,| 
ejt  il^  QI*doana  d'appekif  Kinoiçhil^  royaume 
die  CàQipap^ 

J^iJ|[ré  Ip»  pli|(9^açtes  r^çherç^ea,  an  n*a- 
^ctU  tfï^uvë  per«cM^e  <|?ii  Câ^  de  l|i  fajwiUe  de* 
Bjppj^  ^cU«|  ci-deTf^  cpjf  diB  G4JMf^  ^'^^ 


ioiFUNTES   ST  GVftIEUSES.  ^ 

te  qui  engagea  l'Emperear  à  suiyrc  L'atis  4e 
ses  généraux  et  de  plusieurs  seigneurs  tanqui« 
BoiSf^  qui  lui  Gonseilloient  de  faire  du  Tiii|qiiia 
une  province  cbinoise.  Il  nomma  donc  uu  gou« 
rernenr-général  de  cette  proyince  y  un  trés.o- 
rier^  un  grand  juge  pour  le  criminel ,  des  man- 
darins de  divers  tribunaux  pour  les  affaires  ; 
des  gouverneurs  des  provinces ,  des .  vi)les  du 
premier,  du  second  et  du  troisième  ordre  f  des 
mandarins  pour  les  tributs  ou  redevances  ;^  des 
commandants  pour  les  troupes  et  pour  lesvilles 
de  guerre;  des  inten4ants  pour  le  commerce  ^ 
les  grands  chemins ,  les  bâtiments  publics  et  la 
mariné  ;  un  tribunal  pour  les  collèges  et  les 
écoles^  De  plus>  i!  ordonna  de  faire  un  choix 
d^habiles  '  ouvrie:.s ,  de  bons  astronomes  > ,  de 
bons  médecins,  de  gens  lettrés  ;  de  personnes 
savantes  dans  Tart  militaire  f  dans  Thistoiré  et 
dans  la  marine  ;  de  jeunes  gens  forts  et  de  bonne 
naine,  pour  être  formés  aux  .sciences  ou  à  la 
guerre.  Cet  ordre  parlicrtUer  fut  bientôt  exér- 
cuté,  et  Tchabg'pou  fit  partir  pour  la  co/ur  de 
)a  Chine  neuf  mille  Tunquinois  qu'il  crut  tels 
que  l'Empiereur  les  souhaitoit. 

L'£mpereurj  prince  sage  'et  bienfaisant, 
pourvut  libéralement  à  la  subsistance  des 
veuves ,  des  orphelins  et  des  pauvres.  Il  établit 

deshôpitaux;  il  fit  réparer  et  embellir  les  se-* 
XXVI.  % 


MéiÊÊÉ^ÊtiiA  éa  ^BMkàûà  lacgfiiifcrti  aux  vauieas  ^ 

ihjgtfii  aîioit  iffiiiiii^i  iBÎiiifftHiif*"  *    ^i  'liiiiMM  daiii 
J«t«PHPteilkj%tij0ii:ipii  Ti'é^^ 

«litiiiÀfféiiiiiilidi  i^ip;  iiill?  MuU  ciffl^.  Çm^ 

généraux  à  la  CÛb»  jM»llt  lr|^€^^ 
^iitr  èé»  j^rides^^§  fio^it  Ifs  tTAtt^je^^  pr  ces 
jfîariié«Â  Jse^OUt  '  fUir  Aos  ,l4^pUI^  gfiî  ifiÇ  sont 


^on^  deux  |îeiit  0Ure^în|;lyi,Qi|  ivm  ;i»epff 

ainsi îroUcent  douze ouans  defamilli;»  efi  ^pf 
trpU  milUoi|«ç^t  vb     ipUk}  et  f|^^|  |^e, 

l'un  |(irtuii  vmrfi^  f^tL  mmpt  m^m^^m 
\wmdK  mi  Tfflii  wp  »iM*«iwwpî  î{  y 

eh»(i  mille  ^1  cf iiU  |Ka^tt|i|  j^f T^ip  tp  ^i^ 
phan^  :  trefi^c^l  spîxiiiitf  ciii^iijs  m^f  ^ 
riz  (  le  tjiii^  du  tf  mp»  j|e  r^piperfiip  ^iiglO| 
lusani  lejpipulf  î^  cent  |rîi^t  }lyre$  çhîpç^es  )} 
^it  màWiix  K:ent$op|Q||  fit  dî|;  ^^^iifii  e| 
de|  araiff  aa  i^pipbx^  4f  lumi^  ^(i^t  isi^ppite^ 
trois  oiiaiM». JTc^fl^^  dit  n^ii(|fi|||f9p^ 

.  inés9oire4f  ce  5^^  f^^ù|^éetior^f^;^g^^ 
en  fcr^  f^  p^îfr<5^  im  j|0ic,.  tol^f ,  ja^miA^f 
su^r^^  pîj^r^pifSi  jra^^       elp.  j^ègfHHlrf  e|f 


m  étfi|t  jiiiiif  jpf  I$i  i^nénmi;  7^aiif-pi9ii 
et  MoucJMpg  reçosi^nt  ^^  i^j^pj^jp^sfi  pr^- 
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lei  éleva  aux  premières  dignités  de  l'empire. 
Il  «vaniçA  aussi  tous  les  autres  officiers.  Il  eut 
de  plus  une  attention  particulière  à  distinguer 
et  à  iionorer  les  seigneurs  alliés  .à  la  fiiimille 
royale  TcJiin^  et  ks  autres  smgneurs  tunqui- 
iiois  ^tti  ayoient  paru  contraires  au  parti  de 
Lykîll.  ;?'■■•.'  ^'^ 

l'ottC'étttnt  ainsi  réglé  dans  le  Tunqutn ,  les 
généraux  ramenèrent  à  la  Chiné  les  meilleures 
troupes.  La  faute  que  Ton  fit,  fut  ^e  ne  pas 
laiâser  dans  ce  royaume  unisses  graàd nombre 
de  troupes  chinoises.  Qn  compta  un  peu  trop 
sur*"  là  ^iHèlîté  des  soldats  9  des  offieijers  et  des 
mandarins  tunquinois  qui  s*éfoient  soumis.  En 
effet,  il  Tint  à  plusieurs  d'entre  eiix  là  pensée 
de  se  soustraire  à  la  domination  chinoise ,  et 
respératice  de  pouvoir  le  faire  sans  grande 
difficulté.  Il  s'éleva  des  chefs  de'  parti  /et  il 
parut  de  tons  côtés  de  petits  corps  d'armée. 
Us  s'emparèrent  d'une  bonne  partie  des  places 
maritiiiiésy  et  ils  devinrent  les  maitres  presque 
absolue  dé  la  naviption  sué;  les  rivières»  Les 
rebelles  firent  d'abord. des  pertes;  vakh  les 
Chinois  en  firent  de  plus  grandes ,  et  ils  avoient 
bien  de  la  peine  à  se  maintenir  dans  la  capitale 
et  dans  les  autres  places  importantes. 

'L'Ëmiièreui^y  instruit,  du  mauvais^  état  des 
affaires ,  renrc^ya  promptement^  daifs  le  Tun- 
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qaio  Tçbang-rpoa  et  Moiiching  avec  une  bonne 
armée.  Ces  généraux,  de  retour  dans  le 
rayaome,  firent  armer  un  grand  nombre  de 
barques  montées  par  des  matelots  expérimen- 
tés,afin  de  rendre  libre  la  navig^'^bn.  Dans 
cette  nouvelle  guerre  9  ils  eurent  à  surnkonter 
beaucoup  pins  de  difficultés,  que  dans  la  pré- 
cédente^ po-^ire  le  rebelle  Ljkili.  A  la  vérité,, 
dans  les, cpmbats  sur  terre  et  sur  mer,  ils  eu- 
rent presque  toujoiirs  l'avaptage,  mais  ce  ne 
fut  qu*en  perdant  beauceup  de  monde.  A 
peine  avoient-iU  pris  et  mis  à  mort  plusieurs 
chefs  de  parti,  qu'il  paroissoit  en  campagnol 
lorsqu'on  s'y  attendpit  le  moins^  de  nouveaux 
rebellés,  soutenus  sous  main  par  le  prince  du 
pays  de  Laos  ^  et  par  les  peuples  à  demi  sauva- 
ges qui  babît  oient  les  montagnes.  Tcbang-pou 
et  Moucbing  reprirent  les  villes  dont  les  sédi- 
tieux s'étoient  emparés,  et  firept  un  prodi*. 
gleux  carnage  des  troupes  révoltées. 
.  Leprincipal  chef  s'appeloît  Tctiin  ki-J^Q^ang. 
Il  avoit  été  secouru  en  argent  et  en  éléphants 
par  le  roi  de  la  Cochinchlne  ;  mais  la  valeur  et 
rhabiletédes  généraux  chinois  ttvoient  détruit 
toutes  ses  ressources.  Ééduit  à  la  dernière 
extrémité,  il  se  réfugia  d*abord  dans  la  mon- 
tagne Tchou  -  Pajchan ,  au  territoire  de 
Tchang-fpu}  mais  ne  s'y  trouvant  pas.eii  sù« 
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lié  la  r^ùte  Au  pays  dé  ÏÂo».  itéHng-éonU 
^bîit^îiilrit ,  et  fit  slhrèif  âù  prfnce  dé  Laos  qàH 
éiibi^b^t  éanà  «éi  «fâti  àvéè  l^Urmi^è  ckiiioiliè  / 

Cl!4  iiiiiiâj^  aj^I^étiéitdàtif  rèiirr^  ^Ttm 

lë  maliiétiréiit  ïdkiii^iî4S:6iitixigv  Céidi-^î  ne 

lÉènt/it  M  fis  Éfàf  ^liet<{a<^  mêe$èÈèk  dés 
i^éHé^iii'lafrMièrë  ^tabs,  ra^i^àf-te 
jl9y]!^t:^iîëjM>ùe|,  qat^répoi^  ào^  mirs. 
tl'^iillH^ofi  eiMbii^iBJg^  vënékéM  comM^de 
fbit  â  »  ètfôr.  JE/]^^é#éir  f  ei^iiidlé^  ^^  la 
T^àttë  iîàii  Aâiéiém^i  i^l^iréliat  de 
Émet  <É|àé  te  itfâii^tiin  ëés  h^és  ïoffisiÉitfn. 
Tékinl^ôti  iMt  #pélé  à  Èèkm^  painie  que 
TËiâ&pdré^  4ui  <6liiit>iié6ii  àés  iàtei^  ^  ef  qui 
alloit  fair<^  t^^tre  en  périôniié  ai^i  Tàrtarés- 
Biôiflèhift,  Wùâi  Vàfimâiiptk  3é  lui.  Mou- 
ètlÉ|fifft'  dtâre  dé  iféédiirnéi'  4âns  lit  |>r6vincé 
èàfiÈÉJdBh,  iMÉkptêémé  éldk  iiÀ^esi^if^;  et 
i^Jiffi,  dttèîèr  dé  l«étlétàiîèli|  kl  ntmàégé' 
n^ât  en  cÊèf  dans  ie  ï'tihqiiiii. 

On  croyoil  ce  rdyàiiinè  sonmis^  et  if  ne  Vé" 
tôft  pas.  Ôès  peuples  aécouéiiinés  a  la  ^réséstce 
dêt  léilr  édtitéraul ,  lie  j^èiiYéni  lahs  dîagrin 
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^  êHrÊ^  et  4é§twàê  imli^M  ii^ikmpik^^ 

le^  àiiiififliieil«l  lU»T>im«tiigil.  âfltsil»  Mi  fi» 
Itfi  |àÉéi^9k«  tàïmi'  lèfefff  téitOPMiêi  If  M» 

aff^  l|8ie*  d9  sttdcèl  pMM^  ifir  iifâr  ^pii^^  k 
rétÉbllUuiMct  dé  la  iojr«nfttf  ? 

tJ^iWitdffrïfr  dé  «nm^  à  Ckii^iTlIfe  iP 
distrM  db  l'cMiig^t^^lW»  Irûiiiitfé  iiMtyi 

doinfl»  fo  tîH^  dé  fftim^f  et  è  étm  Mim  le 
tiM  de  i^teêÉtl^  Ge»^  déitx  kèèés  Êê  ■  wÊÊÊfêmi 
de  pitflMl^»  tiifét  f  et  Étiibitfè^Éft  llitfiiÉuri^^^ 
de  80lda^^  d^of âèkf»»  et  4ë  limtiàiÊtUméààa^: 
Le  géiiénk(  ijffàà  éHo^  Ml  ël  jlMN^  éP00«ii^  t' 
ettviyjéi  deir  déiafcl|«éieil#f  «t  ê  ê4fiÈâm  mi 
orétëÊ  méBe9mrtésp9n»p1^^k1k  'éêÈÊtâêï 
det  YiHès^  Il  pf H  n^MlâmÊ0  tÉttf  fi^Éié  INiMN  ^ 
bre  de  tdbteiies  f  flÉitrf)«i€itf  ^M^tfé  ^|M  W^ 
sstkm  de  Ly}i^  ii^lîaÉ^^iéëàÉ^t^  É^^f^ 
de  V^upet^mftfiûMtàêmn^^ 
sur  âa  ktetettr.   €«fà  wèpétiihm  €Ê  M  étttffiÊ^^ 
qu'ire»  ^çtft,  leréiQHiirem  ^^f^#  H^Mr^  » 
suite  dld   ^#  des  sédhjettiy  fifftt  lÉ' élh^ 


44      *  UTTIBS 

«QZ  dreonitaneeti  et  qtti  «e  réfugia  à  propos 
au  iMijs.  de  .Laas^fiour  r^ntrec^  ensuite  dans 
le  Tun^ttlii  quand  ro0calioii'6*en  présenteroit. 
Ljpin  V  après  aroîi^  diasipé  piresque.'  tons  les 
rébellesi  ou  par.  hii-tnénie,  ou  par  ses  Heûte- 
"nainta  y  mourut  ran  1412^  et  le  général  Tchi 
.  fut  niis^  à  sa  place.  Ce  nouveau  dief  s'étant 
rendu  dans  lé  territoire  de  Suen*koang-fou 
en  vint  aux  mains  avee  X7U.  L'armée  des  re» 
b^les  Alt  taillée  enpièce8>et  leur  chef  pbligé  de 
prendre  la  fuite.  Cefutdânaces  drcàislances 
qiiia  l'empereur  Tonglo  niouruten  Tartane  Tan 
14^4^  lenas  d*aoùt,  âgé  de  soixante^inq  ans. 
'  Cette  «iort  fut  d*un  grand  àVantagie  pour  le 
pairli  des  révoltée.  Suen<-soQg,pétit-filsd'Yon- 
glo «vlui succéda,  et  Lylt  s'appliqua  aie  trom- 
per. Ce  chef  des  s^itieux  ayôit  ;  avant  sa  ré- 
volte ^  contracté  des  liaisons  étroites  avec  les 
pmcipaux  officiers  chinois  ;  et  depuis  il  n'aTôit 
pas  t<Hit-à*fai|inti»rrompu  ce  commerce.  Il  en 
aiiiJisoil  ptufliieurs  par  des  promesses  de  sesou- 
mfttre* H  $*é^ltd!ailleiir8  aperçu  qne  beaucoup 
de.BMindartns  chînoîs  étoîent  las  de  la  guerre 
dant  un  pays  étranger,  doht  1q  climat  occasio- 
noit  4m$  les  troupes  des  rasdadies  continuelles, 
et  quHis  pen^oieot  a  proposer  à  l'Empereur 
d^ahandonner  leTonquhi.  Il  savoit  de  plus  que 
OoaAgrTong ,  qui  venoit  d'être  fait  généralis- 
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slrae,  ëtoU  très  porté  à  donner  ce  conieU  à  son 
maitre.  Il  prit  donc.le  parti  de  négocier  se- 
crètement avec  lai. 

Pendapt  que.  dora  .cette  négociation  clan- 
destine y  Lyll  eut  de  grands  avantages ,  et  l'an 
x4a6til  faillit  se  rendre  maître  de  la  capitale 
du,  royaume.  L'année  suivante ,  il  vint  encore* 
l'insulter,  lirais  Oi|fing-Tong  survint  et  battit 
son  armée.  Ljli  parut,  i^lors  ^isi  de  crainte  ; 
mais  une  chose,  qui  prouve  ^m'M  y  avoit:  entre 
ces  deux  génémux  une  véritable  coUÛaion, 
c'est  que  Ouang-Xoi|g  n'écouta  ^  pas.  ceux  de 
ses  officiers  qui  lui  proposoieiit  de  poursuivre 
ce  chef  de  rebelles  et  4e  s'en  saisiri  et  qu'il 
refis»  de  se  doniier  à  cet  égard. aucun •m9U- 
vemeht.  Lyli  au  contraire  s^t  mettre  à  profit  le 
temps^qu!ou  lui  donnoit.  Il  apprit  que  beau- 
coup de  troupes  chinoises  étoient  arrivées  sur 
les  frontières^  Kouàng-St  et  du  Yunnau  Kil 
fondit  sur  elles  k  rimproviste  >  et  remporta 
une  yictoire  complète  près  de  la^  rivieire  de 
Tchan.  Et^ant  ensuite  informéi  de  la  désunion 
qui  étoît  entre  lès  gén^éraux  chinois:,  ilen  pro- 
fita habilement  y  aussi  bien  que.de  savictw  re^ 
pour  ranimer  rintelligence  qu'il  aroit  toujours 
conservée  avec  Oiiang-Tppg.  IJ.  la  poussa  si 
loin  y  qu'enfiii  Ouang-Tong,  et  lui  se  promirent 
mutudlement  de  a'accorder  ensemble,  et  en 


ftriAiif  •èrnieilt  :  eiieoiitéqaeiif6e,phiittfttrà  pdg- 
tcii  itépmfîànÎÉ f  ùttiÉpéê  pkt  îtà  éUnoiêftàtêùt 
pris  faute  de  secourt. 

l^fl  Mffè  Êtàâté  ^tl?  ^éàHit  i  tjlt,  fia  de 
ff^e^ffllle^  pié  ééê  èûdênâtti  k  fête  etoitè  M 
YÈmpételÉr  ^éfMÂ4iii6  éiàÛ  êéhhnAnt 
fùyÊ^  âê  Tciini  :  m  ijoiit«  luénM  ffaé  Mîë 
flW9OfNiu0fv  i^oN  ec9  Teriuee  i  er  que  nen  n  e- 
%MfÊÊtÊ  é#iiiiMl;*  L'Eni^éi'ëui^^  cftti  dftffifedit 
«#  fff ^Éftlt  t^èinr  fitrii'  ûiàé  gù«ï^  oilklhretiily 
fin  tfkitMié  êêlèitéuiëé.  Il  fit  «tn  f^^aÉii^ 
pfodMfer  TtlM'^Hftiy»  M  èfiYtEÉôrqftîàf;  rin^- 
illffi#  itti  lle«<yraé<f  à  l^lr»  èft  tdus  lèf  43tiiioif 
èÀNMal  ovdi^  de  èèfti^  de  eë  ràjl^tfuitfir.  lîàfi- 
dèl#  Oa«Éfg->Toiii|,  à^èc  m  ttàûpeê^  kv<»it 
iéji  piéféÉià  éHt  tiiâ^e  t  ùa  M  en  ki  àtet 
riAimé  iMicrfÉie  à  U  cmt^  âéMétùé  qp^k  ê^H 
^ttiÉf  6l««t  àui¥ii9iléf  éHBpIs  ;  tntàfis  dtfns  fasàlté 
its  oM^értt  leui^  grâèé.  lés  CMifàiir  sôilifi  dit 
Tâf^utH  étdenf  àa  ààHSbi^dt  (}iiàtre^îiigt-sht 
ÉHmt  éém qiû  pMtëiiî m  éitûfûvëid  fétéàtii 
mi^H9à&kmiBàhéÊiit^ùp  ^égtàtfénômhtè. 

Ii3f4i  êé  ùmfàt  àtmttààîlàé  uhtétiy  étfthln^ 
Bàù  j  g^à^éMi  M  4àie  dé  neitr ,  étuitt  taùtt 
Hèaitê  foilMié  Viià  i^^d,  fémpiétêtif ,  artûrés 
qo-erir  fëat  assuri  qaé  h  HamiÂè  Tchtn  éiôii 
tmÙrtmèaî  dtèfioie^  âécktà  LfR  gùnretnéat 
Mérédit«!f«  ditfïùiiqùfà,  é^  ti^tit  hàMÙtùiÈU- 


niéttf  Ééi  ûvpmêé  f  ièff  pTêMnYi  j^  et  Ml  ivfè'  §6** 

iCniVwt  pir  1CI|1MI  liTII   8v  f VCiUDUUIflUII  ITRlfP* 

\êtë  «f  tvMfl  d«  llMpHféitr.  tîtf  pm  U  WM 

tinBOIV  Bv  SUUIICIIII   (|irv  I  AmpvFvQTi  IrOimi 

étrangers  ;  il  iniMM  Fi»  f  43è,  è^  l¥^  Ail  ' 
fictif  v  cNHÉii^  icMI  j^M^Jv'  lny  vèiéilÈél  #nlnOiivi* 

itfAT  I  llhièNAlriltt^MlÉiÉle  ia  «ùiyiiAfe.  Ci^ 
ofkMtiltf  «»  étt{irdi«#l  fUi^^b^  6tr  7%mfâ 

Ki9t§ffm  &M  f&éteëké  éikMi  qéè  êepuHtëé 

teofpi  fm  êèÈtàê  tm  rofwomê  êë  OiàttèiT  Éf^ 

ptî^fiv.  Gci'  pvnlfétt'  /.(MHUlàitfifi^  ÉMJf  TÊ^fitë' pÊf 
éétlH^  te  ^yei«»e  #  k  C^««ilîiii  ;  ratHoli^' 
A'cÉOf  éit  pëi  k»  lilKMrtt  èètt  èrAKée  j^Ii  ê^' 

ft«k  II  f  ém  mmêmùmÊMtminj'^^ 
ïV^ép^,  ft^  cfe  li  Cbtfctdfëftfilé  ;  ^iiî  1^ 

finit  c^u'avec  sa  yie.  - 
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JÇi'an  x4$9^'Iiy8Ha,  plaa  malheureux  encore 
.  que  fip^  prisonni^)  périt  par  la  perfidie  i^e  Jjj- 
Hoim  t,ëon  frère 9  ^qui  se  fil  eiisiUte^ 4Marer 
rot»?  MaU  il  joiiit  pea4e>o]i:crîine»  Neuf  mois 
api^sqfi  usurpation  illtit:dépo«é^  etXyliao, 
afiUffi  ffire  4a  r^  défimV  prit  sa  placei  ei  reçut 
de  t^B^pereor  là  p^tenle  de  r^». 

%iff%fmqvm  em  dans  X jhao  uii  roi  guerrier, 

aqdiillmixel^e^atableàses  ToisiQ8«L'aui468, 

il  jlempara  de  la  yiUe  Pintsiangdatis  l^Kouahg- 

Si* 'Eu  f47i'»  >1  ^litiprisouuidr  B&iilo-tchay- 

T8tt|^;iyiroi^de^hlCoebiklchini)Vel  tràifi  a 

il/mi|i  encore^  4âns^)èsim'l^  , 

lir^^iîk^  roi' prisôonier.  Après  ees  dent  yîc* 

toiresy  iLse  tU  maître' de  la  Cochinchiâe ,  et 

ly^ataeéiPi^aiinièà  sèsélat^IKne  se  contenta 

pus  de  éette  conquête.  IleUToya  ses  troupes 

imp  ^dj6g|t^#t(du  ravage  dans  la  provinne 

"d%iQi^i|0PtU  menaçait  même  les  frontières  du 

Tâ^iiUa  dp  c6ié  de  Mong-tsekîeny  et  il  en  se- 

i»Oit  mmii  à  des  hostilirës ,  si  les  mandarins 

dthtoîs  de  ces  frontières  n'eussent  eu  ordre 

de  TEmpereur  de  ^'ojA^c^ser  vigoureusement 

jaux-coursià  que  lesTunquinois  voudrotent  7 

faire.  Qjp>ique^  L3;^uu»  s'embaîrrassàt  peu  des 

ordres  delmChine^  iLvpulut  pourtant  garder 

Ifss  bienséances  et  justifier  .9a  conduitei  surtout 

au  «vjet  de  la  guerre  çQntr||aÇQ<^inchine, 
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et  iln*épargiia  pour  cela^martifi4;e«j^^ldégut^ 
sementSy  ni  mensonges.  N'osant  plus  ii^qiii^te'^ 
les  terres  (Kei'empîro^  il  toiiroa  d'mi  affl^ç  ç^té 
ses  vues  ambitieuses  ;  et»  à  la  léte  de  quajtre-^ 
TÎngt-dix  mille  hommes ,  il<  euUra  daus  le|>ays 
de  Laos^  Ou  ne  peut  exprimer  le  raTage  et  les 
cri^antés  qu'il  y  exerça.  Il  fit  mourir  le  prince 
de  {^aos  et  deux  de  sc^.  fils)  mais  le  trmsième 
lui  écliappa  y  et  se  retira  au  pays  de  Papéj,  If?^ 
quel  étoit  alors  tributaire  de  remper^c  de  la 
Cblne  f  et  dépendpil  du  Yunnan.  Âu^urd'hui 
ce  pays,  appartiçi|i  au  roi  d'Ava.  Il  e^  f  itué 
vers  le  sud-ouest  de  Tcbely  y- lequel  étant  au 
nord-ouest  *^e  Porselou  ^  Tille  du  royaume  de  * 
Siam  9  est  apparemment  contigu  à.  Pape*  Par 
quelques  textes  chinois ,  comparés  ayecxe  que 
dit^..  de  la  Loubecc  dans  la  relation  de  Siam 
sur  ses  anciens  rois ,  il  paroit  quelles  premiers 
princes  de  Siam  étoient  du  pays  de  P^pé.  Quoi 
qu'il  en  soit  »  Lyhao  ayant  résolu  de  pour- 
suivre le  fils  du  prince  de  Laos  ^  qui  s'y  étoit 
réfugié,  publia  un  faux  ordre^au  prince  de 
Tchely  de  joindre  ses  troupes  à. celles  de  Ly- 
hao pour  attaquer, Pape.  Mais  ni  la  ruse  ni  la 
forcé  ne  lui  réussirent  dans  cette  expédition. 
Le  souyerain  de  Pape  ne  se  laissa  pas  attaquer 
impunément.  Il  se  mit. en  marche  avec  beau- 
coup d^  troupes  pour  couper  le  retour  à  l'ar- 


^È^.  À.I>,Jia.  JL^::-^ â.ÀÈÀ  :  ^  %é  j^  Md  ju*  ^^'  »*.i^.*tA.  j|B^é|^'-' 

mée  vtttÊtfUÊilWW  i^  €v  II  9!B  ne  ptnr  ssiiv  qoich^ 


iflfir  iORV  wT  nrecionRiCllllfilieill  ae  &9  mv^ 
inFi|iicr^  isrni  proisciioii  ocif  ifT(r(|ar  ir  vvcunni 

i^hhpH  i^iit^Wi  Mësvtëëi  ws  TtÉÊ^tfWêt  et  w 

ini||>faiRi  nomuifsCÊt  tbtsscHuX  <]pFrlifwnfVrro6s 

(jtôiifdnÉeÉi  fàmmktiaié.  àptkM,t^ 


m^^ 


le  TttBqi 


€é 
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OstOê  pméës  de  là  litàtRë  tëfêUf  q^ànin^ 

Qoniicr  ic  Biorf •  yn  ffranii  fvrifticvr^  iitMMnv 
tilèâif  ^e  fil  lèàffrii^  téi  tfÉKb  «e  èi^  iii#« 
lètf è^«^  It  tift  i  ftiftfi  èÊ  éMmè  êàê  tmàmàà 

8ton  aux  friéêméâèÊ  è^méHt  «HÉd^M 
^elitfrlM^  CM  i^MNr  ^  <^  tt  AiMil  IkiiMÉÀnt 
kiÉâthifàilflttHUi^yip2li^^li^  êêê 

:^é^i^^  iTiiift  éié  fÉtâ  tmfimm  tfÊe  Mm 

le  TuaqulÉ^  €^^  MMp  nmu^  dt  |ifieîl^  lit 

se  mUéè  de  ÎM  éaflîftftê,  idIHf  #èfiiÉiiflfe^,di^t 
tfVéé^  lèÉ  àn^m  ^imâs  à^éim^  Et  i^em^ 

mtknmêtà^  gniÉi mêèmëfimêh 


à  Moteog-YoRg  toute  autorité  pour  gq^n^eruerj 
et ,  Ici  fit  ig^uéralissîme  «ur  mer  ;  éléin^tion  a^ 
c^iiTeiqpi  fit  na(tre  daÂ«  l'e^irit  d'iiu  tf^eî 
pe»iée4'éire  seul  le  msittre.  Son  p^fpif^  pb«| 
jet  fut  de  se  défaire  d^;  Xchiukfl^ ,  qpj^  HB*4toi^ 
fortifié  deus  les  déparieinenis  de  JLeaug-ChapI 
et  de  .Ta]F*TTen.  HQteng-Yong  alla  lui<Uvr«c| 
iMteillè^  et  remportii  une  Yifîtpire  complète. 
yusnrpateur  péril  dans  sa  fuite,  et  c'est  p«p| 
cet  éfénément  que  fini^  l'&n  i5six.  ^ 
'  IJfanuéesttÎYiMatey  HotengTTongileifa  entiè-l 
remeut^  niasque;  il  prit  le  titre  de  prince, 
nomma  son  frère  Mokouang^tsien  pour  aller 
gouyerwr  le  arriment  impprU&t  d«H.,. 
tong^buy  et  cèmmença  &  prendre  des  mesures 
pour  :  exéeut^r  l'horrible  de^ein,  qu'il  avoit^ 
<^nçu  de  faire  mouririe  roi  Ly-flioey* 

La  princesse  i  mère  ^u  foiblç  moujirque»  fut 
instruite  du  complot.£lle  iie  réfugia  avec  son  fils, 
et  quelques  seigneurs  de  confia^ucei  à  Tsing- 
hoa-fou.  Ils  se  fortifièrent  dans  cette  cour  occi- 
dentale y  tandis  que  Moteng-Yong  gouvernoit 
à  la  cour  orientale^  On  peutaiséme^nt  imaginer 
quelljl  confusion  tous  ces  mouvements  causèrent 
dausie  royaume.  Les  pays  enire  la  cour  orien« 
taie  çt  la  mer  orientale,  avec  les  principales 
villes  au  nord  du  fieuve  Fouleang  jusqu'au 
Kouang-St  et  ilTunoàn,  et  les  froutièresde 
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Canton  y.obéireip^t  aux  rebtUes.  L'an  x53bn 
^ot^ng-Tong  y  ponr  assurer  le  trône,  à  sa  /a-^ 
mille,  fit  gouyerner  ses  états  par  son  Ûlsi  Mo* 
fang^Tong  :  pour  lui ,  il  prit  le  titre  Àe  ^rand^ 
Monfirqu^  père. 

Cette'  aiinée  fut  laî  dernière  du  règne  et  de 
la  vie  du  roi  Ly-lioey^  Son  frère  Ly  -  ning  fut 
son  éiiccesseur.  Le  premier  soin  de.  ce  prince 
fut  d*eiiyoyer  4es  députés  à  la  cour  de  la  Chi- 
ne; i^aîs  B|(^eng-Toi^g  ei|bretenoit  dçs  espions 
sur  la  frontière,  et  par  ses  intrigues  les  députés 
de  Ly-ning  furent  arrêtés  en  chemin;  quel- 
ques-uns même  y  perdirent  la  yi^* 

Enfin,  eh  i537,  un  déput^  du  roi  Ly-ning 
arriva  à  la  cour.  L^Ëmpereiir  apprit  par  le 
placet  de  jcç  prince  tous  ks  éyénements  du 
Tunquin  ^  et  fut  d'abord  porté  à  fayoris^  ce 
royaume.  Il  nomma  des  seigneurs  de  sa  cour 
pour  se  rendre  aux  frontières,  et  s'y  informer 
de  la  yraie  cause  des  troubles  dont  il  /poinmen- 
coît  à  être  instroit.  Il  ordonna  à  un  de  ses  gc- 
néraux  d'aller  à  Mçng-tsehieni  yîlle  du,Yun- 
nan ,  et  de  s'assurer  du  pays  de  Lien-hoa-tan , 
à  l'extrémité  du  district  dela^yille;  il  youlut 
outre  cela  être  informé  du  nombre  des  troupes 
qu'il  conyiendroit  de  faire  entrer  dans  le  Tun- 
quin  par  le  Kpuang-Si,  en  y  ajoutant  iCélles 
qui ,  du  Yupnan  ^  yiendroient  par  le  district  de 


^\ 
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iKoDg--Uçmén  :  en  un  mot ,  u  sounaifo  sÉTëltr 
toiifeia  i^ipense  qiilt  j  aarotè  à  mtt  46iit  f^èr- 

Sèment  par  f^rè  et  par  eau  en  cas  ae  giSérré, 
èsim  <^tè,lt<i^éng^ToUgne  r^ 
l'inaction.  Il  enVoja  aupsi  fies  iifukàsifÈùi- 

ses  mSrti  ih  ïm  eût^à^  i^e  M^i  Om 

^fàiÉlut;  ei  ^  ^n  it  <sit  èÉ(  ^|st  ^si- 

vamM  à  HMé  éiai&f^  €é  ^  Ihf  #f6ll  prci- 

j^ûsé de ^a  fêî^  ^éU Miêé  fy^èitMétàëtit, 

È^  iSi^,  îâé^M^ëi  éè  ce  âièttit^c 

à^^Àr  «è  i^Jlèiiiii^rdii  f oâa       ^t  au 

TÊàj^ëéiÈia^,  et  ié  iêéâtmâ  m  idéfés  mjéts. 
Léé  ëëhMmifei  il^ëûÊ  à  Imiité  iriM  té  irÀcrit 

dëtÈëpef^,i^  Ïètiiààièiâàii1fàt0iik  et 

1er  pùéié^  éé  cm0itykà  ^«^  ^^  f^é- 
^6Mf  aétdlÉéàiéÀé,  à  <J6ff dÉôiir  ^  j^^  de 

pàrièiti  ^  ^cinàsff  lè  éaniiàû^if tordit  pj<s 
Be  Hièh  ëé  f  ayàttuâe*  ih&  à  ^É^  ^rtei^oh  té  éorni 


Ipereor.pi 

Ils  titc;^  <*« 

iQllftCaill' 

4e  suivre 

deux  înai 

l^es  ordres^ 

'  Les  W 
intit.  ivy 
ritier  dn 
çlariteiii 
cendfnt» 
et  qu'en 
rémoniea 
moire  de 

pasiMsçii^ 
ledtsgei 
aatrîVu 

tenlt  ^ 
perenri 

du  payi 

qttin  ai 

imf^éris 

BÉoi 

iicr  M< 
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pereiir.  pa  dcHinii  &  MoKeng-Tong  ci  à  son  fils 
ii  iiir,4$  de  ieign^w  hérétUiaire  àvk  Tooqiiiii ,  tt 
QQSceaii' d'arae^tlia  niéiM  cîiose  fiildéter- 
^iméepim  1«  prince  I^jf-piiig'et  Ita  éttu  qu'il 
possé^it*  lliiiis  bs  deux  états,  il ^&t  ordonné 
4e  suitre  le  eriendrier  de  la  çocii::#  Ensuite  »oii 
tettfùjàU  fils  deiloteng-lrQng  et  les  quarante;- 
deux  inandarinsy  qui  âToient  éco»  <^  '  genoux 
l^es  ordres  de  rJBmverettr.' 

Les  (Mmeinis  d^  Ly-ning  aTolentréj^ndalg 
Iroit.  îi^ttineiix  tptil  n'étoit  ^as  Mgitifne  lié- 
ritier  ^  roi  i»T-tèiieoii.  Les  conmissaires  dé<, 
çlaréreni  <|He  le  prîneé  Ly-rnng  étoit  vrai  des>»; 
cendant^  et  héritier  légitime  ^^  |Ljr-tcWou^ 
tt  qu'en  <éett(^  <|Ralitéy  |1  ^nyoii  faire  les  ce- 
réfflonies  à  la  salie  destinée  à  honorer  1«  mé- 
monre  des  àneltres»^  Et  comme  Ly-ning  n'éto^t^ 
pas  àccuaid  <fe  réTolte  ou  de  diésobéis'sancei  oii 
le  dïi|>ettsa  de  Venir  ou  ct'enyoyer  ctes  «députés 
au  trîi^nal  des  eommissaires  ;  et  l'on  se  ton- 
(erifa  de  lut  taire  savoir  lés,  ordres  que  l'Em- 
pereur avoit  donnés  pour  fiiire  énir  les  troubles 
du  pays^,  et  pour  éviter  les  maux  que  le  'Fua«^ 
Çuin  auroit  souffert»  par  l'entrée  d'une  arm^B 
impériale.  ^ 

filoteng-Yong  mourut  l'an  x54a.  Son  iiérî- 
iier  Mo-fang-Yong  avoit  cessé  de  vivrez  avant 
hiîf  éi  avoit  laissé  un  fils  nommé  SomAajr  cpil 
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ëot  la  putente  impéHale  de  géuyerneur  et  sei*. 
gneur  héréditaire  du  pays'  de  Ganilan.  Aprèi 
la*  mort  de  Moteng  *-  Tôn^,  la  SîtI^ôii  se  mit 
"dans  là  lamille  de  Mo.  Ses  états  étoient  parta« 
gés  eîltre  plusieurs  .chefs ,  (qui  se  firent  U119 
guerre  si  Vive  j^  qu'ils  s^affoiblirent  tnutuellfl^ 
ment,  et  qu'en  x577  cette  famille  se  trouT;^ 
entièrement  déchue  de  sa  ptiissànce  et  de  &qq 
autorité. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  famille  de  X/.  Elle 
sut  profiter  de  ces  divisions  et  régne|  honora- 
blement à  Tsing-hoa-^ou.  Xyoùey-Tàn ,  chef 
dé  cette  famille  9  attaqaa^  fan  iSgi»  le  plus 
puissant  seig^eifr  de  iifo»  le  vainquît  dans  une 
bataille  9  et  reprit  la  capitale  du  Tùnquin  et  les 
meilleures  villes  qui  avoient  été  usurpées  sur 
la  faiÀinè  dé*£jr,  £n  1597 ,  se  voyant  maître  de 
tout  le  royaume  I  il  paya  tribut  à  l'Empereur , 
offrit  une  statue  d'or ,  et  eut  la  patente  de  gou- 
verneur héréditaire.  A  sa  cour  9  il  vivoit  eâ 
roi;  mais  il  n'avoit  pas  de  l'Empereur  la  pa* 
tenté  de  roi.  Les  seigneurs  Mo  furent  donè 
obligés  de  chercher  une  retraite  sur  les  fron- 
tières des  provinces  chinoises  de  Canton , 
Kouang  -  Si  et  Yuniian.  Là,  ils  se  ti^puvèrent 
réduits  à  ne  posséder  que  la  ville  de  Koaping 
et  son  territoire.  Cependant  y  à  la  cour  de  TEm* 
pereur,  leur  famille  avoit  le  même  iràng  quQ 
celle  de  Xy.  i\ 


XijTOiiey-Taamonrat  daniU  cours  del'aoïié^ 
ti^.Ljoutiy'^Sin  régna  après  Inî  ;  et  ay^jat 
envoyé  le  tribal  ordinaire ,  il  ejit  en  i6ofi  le 
diplômé  de  l'Emperettr  9  ifoi  le  déc|aroit.goiiT 
irerneur  héréditaire  4a  Tnnquin.  Après  sa 
Bortf  son  fiU  Lîouey*rKi  prit  sa  place  .et  fut 
l'ennemi  le  pins  redoutable  des  seigneurs  de  la 
fnn  "e  Mo.  PlasieuKs  d'entre  eni  s'étoient  can** 
tonnés  dans  des  montagnes  roisines  des  pfpr 
minces  de  Yunnan,  Canton  etRouangfSi*  Là^ 
ib  s'airrogeoient  le  titre  dé  prince,  et  à  la  .tête 
d'ttfie  troupe  de  brigands  1  ils  fisisoient  bèau" 
coup  de  ravages,  soit  dans  le  TunquiUf  sott 
dans  la  Chine.  , 

Mo-king,  che£  de  leur  famille ,  ne  se  borna 
point  à  une  guerre  de  cette  nature  j  il  voulut 
jouer,  un  rôle  plus  considérable,  et  prit  lés 
armes  eq'1634  contre  le  roi  Lyooey-KLi.  Cer 
lui  -ci,  aussi  brave,  et  plus  heureux,  alla  à  sa 
rencontre,  Je  défit,  tua  6on  fils  aine  dans  le 
combat ,  ^t  fît  prisonaiers  sa  femme^,  ses  fon- 
cubines  et  son  troisième  fils;  de  sorte  que  Mo* 
king,  avec  son  second  fils>  put  à  peine  rega- 
gner les  montagnes  et  revenir  a  Koaping,  ou 
il  resta  sous  la  protection  dé  l'Empeçeùr.  Le» 
deux  familles  Ljc  et  tfo  persistèrent  opiniàtréw 
ment  dans  leur  inimitié  le  reste  du  temps  que 
la  dynastie  Taymùig  régna,  dans  la  Chine. 
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^   Ce  fut  Vm  1^44  H^^  e^«  âynêàie  fut  dé. 

IMH  ie  rà»per(Hir  ffégoam ,-  Ae^Am  feippe; 

iMQiBénitMl  ii  émir  «ègtt« ,  Il  i^f^Qi  l4ii»Biiiiaif« 
«lft»l|fiHil  4tJf^kitti|hYii4»/#l  l«t  tmmà 

iféitÊmî  iittrét  ^i^aprêè  ki  moH  de  Ho-àlug^ 
fut Tcrtriee  4  «««  fti  >  Mo-^T^ent  -^  flBjif.  On  «« 
util  point  e^â  jr  a  e^fofn  à  Méipnif  de»  d«i; 
>eaâMiti  4e  eetie  iimllle,  evee  le»  pfivitégéi 
ei  le»  kéniieiif»  ik  leuN  «âcéiff».  <|iMkÉt  àli 
imiilîe  X^i  elle  s'tfsl  «tuténiie  diiii  ib«i  so« 
4ekit%  Éi|  %êét  iU  wUié*tol  êéU  ffo^im  et 
Kouang-Si  assura  la  cour  4e  PekînqiieLyoïieyi 
&i)  ehef  et  hértiie»  de  eetie  littiUliei  se  eom- 
iperloit  en  fidèle  sujet  d#  rEnp^fe  $  et  dnq  aei 
après»  le  tribiiiitil  idée  fîtes  repr4ienta4IVnit 
pereiiv  Cang^m  que  la  famUle  deX^  étoit 
digne  de  recevoif  dé  grande  lionnears  et  4î 
grand»  prielléges.  €•  sage  Beaperenr  voulnt 
appatemBient  s^assiirer  de  plu»  âii  plus  de  h 
Télké  de  ees  lèmefgnafee  r  il  reeta  quelques 
ennèes  $m*  ^an  Siire  à  eet  égàrdi  naais  éa 
1 6S3,  lien^éya  nu  sei|ileurà  Ja  eour  du  Tiim 
quia  avee  un  dlpl6iiie  qui  4èelaroit  roi  de 
âannan  le  prinea  X]ri>uèf  «  Te^ing.  A  ce  d^ 
pHmtf  I^Emparenr  ajema  das  caraei^res  eU' 


\ 


X      - 
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noiS|  écr^Uf  jjesa  maiii/à1(l1oaanffeduj)rIiiée; 
M^  eo^ké  et  pviû^  ptéithâm  éikàèrt  im 

f  ttle  âxL  TÉnmiin , .  !ti  '  ÉMnài  intéià  ordre 
d'^ujnatlr  <i^te  iprétenÙon  y  él  lelirmtliélyiiit 
été,  quéi^ft  liflàt^  dercyteat  fttre  lixèet  coniaié 
âutir^ofs  an  pi^t  delien-fite-f^n  »  du  ^ttrUl 
de  Moiig*Ts€»Hieii|  l'EiiipereiÉir  èfid«iiiia(|it'eB 
s'en  Uatl  ceila  décMôtt^  ctleroi  d«iFiiÉqiûn 
te  eonéojfjm  à  cet  oindre.  \ 

'  Ea  i72i  yfemptrt^  ¥oiig<>f diteg» iMs  im 
lUng'^f  écrivit  qaiHYt  cioftelîra  <iinc«$  è  la 
lonabge  dii  rc4  1  jo^  -  IPao  ;  qui  atèk  de- 
manidiéTÎATeftdtttrè  et  p(i^é  tribal.  Eneore  a»*' 
joard*fatit9  aous  l'empereur  K-ieiig-Lông ,  ta 
faiidlle  £^  ooeùpe  ie  trône  da  Timqitin ,  toii-^ 
jours  jsii  '  bonne  intdfigence  avec  t|à  ceur  de 


%vs  lepv*'st^|gle  (ëHtire  les  années  t^iiiét 
i3apl  un  «stron<>i^e  et  géogkpéiè  dimois, 
^oniitpé  Tc^ouche^^  dreiilÉi  fes  caries  de  iouléi 
les  prôvincjes  4e^è<I^P^<fi'  Û  vivoît  sous  rem- 
pei^ur  taid^^ê  Yr^-^fefc-^rtg ,  na^  des  pîu* 
illustres  e^erfii|^^*^  èiiiia  Ôiioe,  PendiMit 


i; 


f 


q«e  T^chouplie  i&toit  i  ta  cour»  il  l'y  troaya 
quantité,  dft.iay«i9jtiniaibéfl9«liçif ni»  ^nt  pla* 
aicpri  étoiant  do  Bfilkei.  J^marcaQda,  Bokara 
f  t  autrtt  ^enx  Toîiinf  :  ii  y  i;a  ayoit  de  Perie, 
é'Afabia  et  de  Cpnilantinpple.  Il  est  probable 
fvetOf»  fanants  eurent  grande  par^ aux  cartes 
de  ee  gé^grai^js. 

X'evperenr  cbinais  KiarTsing  fit/aire  depuis 
une  nouTelie  édition  de  cet  carte»;  il  y  fit  ajou- 
ter celle  du  Tunqnin  »  et  ordonna  qi^'on  suivit 
laméme  métbodequeTcboucbe  avoit  ^nployée. 
'^Voici  en  quoi  consiste  cette  méthode.'  Ita  carie 
est  divisée  en  carrés.  Chaque  carré  contient 
cent  lys.  Trois  cents  lys  font  vingt  lieiies  ma- 
rine! ;  ainsi,  trois  carrés  du  nord  au  sud  font 
un  dc^rë  de  latitude  <p  et  de  T^t  à  Touest,  un 
degré  de  longitude.  Si  donc  on  a  la  longitude , 
et  la  latitude  d'un  lieu  quelconque  de  la  carte, 
on  est  sûr,  en  comptant  les  carrés  du  nord  au 
sud^  ou  de  l'est  à  l'ouest,  de  trouver  aisément 
les  latittides  et  les  longitudes  de  tous  les  autres 
lieux  lUmt  on  veut  sajroîr  la  position. 

irfiiut  ob$eryer  que  les  .lignes  du  nord  au 
sud  ne  sont  pas  des  méridiens  ;  ellits  représen- 
tent seulement  les  différences /en  latitude  :  il 
faut  se  régler  sur  le  méridien  de  Pékin,  qui,  en 
supposant  le  premier  inéridîen  à  l'Ile  de  Fer, 
esta  i34  degrés  de  longitude  ou  environ  ^ 


vv 


ainsi ,  comme  de  la  capitale  du  Tuoquin  au 
mévidieB  de  Pékin  >  «i  y  a  de  roecident  à  1^  ' 
rient  yingt-huit  carrés  et  demi,  la  capitale  da 
TudqaiD  est,  ifelmi  la  cavla,  plus  orcidentaU 
que  Pékin  de  xo  degrés  6  minutes  3o  secondes  : 
elle  fil  dans  à  p«ii  pvèi  à  \%\  digne»  de  ta»* 
giiude  $3  minutes  et  8o  aeeondei. 

Quant  A  la  latitude ,  celle  de  Pekfa  est  4a 
39  degrés  &5  mii^utef  $  ^|;  coa^i^e  nous  atons 
dit  que  tous  les  cai^,  soit  de  Vest  à  Touest » 
soit  du  nord  au  sud  ^  doivent  être  ra^porf es  à 
Pékin,  et  que»  t^on  cette  Ibçoa  de  com;^ter| 
il  y  a  de  la  capitale  du  Tunquin  ji|squ*à  k*ekin  » 
du  sud  au  nord ,  69  carrés  et  près  de  tro j/ 
quarts;  il  s'ensuit  que  la  capitale  du  Tur  q^ïlo  est 
plus  méridionale  «}ue  Pékin  de  19  eiegrés  et 
prèi  de  55  miaules,  el,  par  conséquent^  qu'd^ 
est  à  pt!ès  da  ^^  ^^^g**^  ^  latitude. 

Il  est  bon  d*aveftir  anmi  que  lorsqiif  la  dé*^ 
nomination  Fou  est  è  la  suite  du  uom  d'uiatf 
ville ,  cette  ville  est  du  pv^mier  ordre;.lesirUlei 
du  seeood  ordse  ont  la  4^ûmiiiatioR  TbA^on, 
et  les  ipilles  du  troîstème  ord*:^  ^  ^^^  ^® 
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Dtt  P.  de  'Premare  9  rdissiobiiaire  4e  la  Compagnie 
de  iéêuêf  aa  référend  P.  de  la  Chaise  ,  de  la 
même  Compagnie»  çonfcstear  d a  Roû 

A  Canton  »1M  7  février  1609. 

Mon  t&es  ii£?i&ENo  péee, 

P.  C  ' 

La  pari  que  vpus  voulez  bien  prendre  à  tout 
ce  qui  regarde  nos  missions  y  nous  oblige  à 
TOUS  rendre  compte  de  notre  voyage.  Il  est  si 
nouveau 9  et  Ton  s'attend  si  peu,  dans  la  rela- 
tion d'un  voyage  de  France  à  la  Cbine,  à  en- 
iendie  parler  du  royaume  d'Achenet  de  la 
ville  d<iMalaca  y  que~  vous  ne  serez  peut-^étre 
pas  lâché  d'apprendre  climment  nous  nous 
sommes  jetés  dans  une  route  si  extraordinaire , 
et  ce  que  nous  y  avons*  trouvé  de  remarquable. 

Noiîs  avons  eu  bien  des  aventures;  mais 
avant  dé  vous  en  parler,  je  vous  dirai  que  nous 
rencontrâmes  y  y  ers  la  ligue ,  l'^escadrc  de  M. 
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des  Aagers  qui,  alloU  nux  In4es  orientales, 
rfoos  eûmes  le  pLiisir  d  embrasser  nos  chers 
compagnons,  qui  ëtoient  sur  lea  valsseaiix  d« 
cette  escadre,  et  qui  n'arriveront  à  la  Chine 
que  dans  un  an^  Ils  nous  rejoignirent  encore 
au  cap  de  Bonne-Espérance;  et  le, P.  Bouvet, 
qui  souhaitoit  ardemment  de  Conduire  à  la  Chine 
une  troupe  nombreuse  de  missionnaires, ,  crut 
devoir  prendreafcclui  quelques-uns  de  ees 
pères.  Il  prit  en  e^et  les  PP.  Domenge  et 
Babprier,  et  nous  nous  trouyàmes  onze  mis^ 
sionnaires  jésuites  sur  VAmj^Urite.  Il  nc|  resta 
sur  Tescadre  de  M.  des  Angers,  que  les  PP. 
Fouquet  et  d'£ntrecolles,  avec,  le  fçère  Fra- 
perie. 

Pour  ce  qui  est  du  cap  de:Bonne-£spérance, 
on  le  connut  assez  en  France  depuis  les  .voya- 
ges du  P.  Tachard;  maisilfiiut  méEtre;beau- 
coup  dediiîérence  entrece  qui  se  dit  du  jardin 
de  la  Compagnie  de  Hollande. «  et  le  reste  de 
ce  qui  8*y  voit.  Tout  le  reste  n*est  presque  rien; 
le  jardin  est  une  des  plus  belles  choses  qitt  s« 
puisse  imaginer.  Il  est  vl^ai  que  l'art  y,  a  beau- 
coup moins  travaillé  que  la  nature.  Ce  ne  sont 
point,  c^mme  dans  nos  maisons  de  plabance, 
des  parterres  réguliers,  des  statues ,  des  jets- 
d'eau,  des  berceaux,  artistement  travfiillés; 
c'est  un  assemblage  de  tout  ce  qui  croU  de  rare 
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et  ÊB  imiéût  âaôâr  IM  inréti,  et'  êûth  fèi 
jitdins  éês  qiiiti^é  pttrfiès  du  tbéftidè.  Obtre 
N»  «nwgfvt  et  Iej»tk^JM»t«l*«  fut  édUt  lè  frès^ 
Mil»  «1  «Il  plifUiëfic^èKt  éihe  iftâHitadè  d 
«M  ^riété  tofinto  A'àmtei  lirbrés  et  éHïitsteè , 
^■l  nÉaj  ilMit  illtftfti^tli  fictif  îîr  ptitf|)iH,  et 
qtt'éfi  »«iif«  ioujdtrl^  tètti  et  ietirlà.  Ce  so^ 
êÊê UgiÊmuist  êê»  fMf^M  ptiéi^aàiàà  qài  sàht 
•tteMtitlt^  et  ^i^ôlf  èilèiîli  ai^  tdittèà  lès  awt- 
émê  éê¥àimééi  Ce  êfiàt  êeê  (AVÊéà.tèhiàt  dé* 
e0ttfeft<»«  «t  tâif tèC |o«Mi^f  Mënêtrëébitit-' 

Ml  iéirfÉiti  irè»filf#  tt  ti^  éili.  Cfté^  Ufl^  f^u?!)- 
•Mi^é^iMië  tin  «liivé  è4  |SMH%  ^  «jfti  |e  f^i'inié^ 
ne  par  le  jardin  avec  autant  d*agrément<ét  dd 

.iffliiirttt#%É«  il  afifii  m  tttèif  été  fiirt  âi^ès. 

G'isi  i»  ikif  i^^tHi  f «K  et  ^S{leétif^  «ft  ^t^, 
êêm  ùi  ÀmpMIéi  (imm  I  tiNtfé  hetir#,  mtà 
yéém «là ^ài^i ^nelqiiie  ^éttiélë tiâuyèaii. 
M  tdNtr  Miuïré  <!#«  léttt  eela  rltol^fèif,  €é 
f  taîm  péttc,  i|ii  dei  ^kit  Héitix  Huttt  de  {ir o-^ 
Mtt»M|e  it<i#  botw  «jbiilv  et  êei  frtÉi  dlfnlblé» 
d'attiibf  h|  «iirloil^  ilTitoiri^kHI  d«l  étrtt«t- 

Aptiii  trâHi  iii<ri«  de  iitttig«rfèÂ^  ildtti  parr!^ 
mes  do  e»j^  d#  8oÉMie«l^flNfc<<  lé  ià  jttm 
aÔ^^  e*éioil  plot  ée  ii  liKyîfié  M  ckétnin  fâir, 
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aokti  II  n^Mi  faitot  «MQjér^  pêméâm  fAuh  é0 
\ms  Hfàkimmf  tout  ce  ^é  te  li^ti«  é  éë  plÉ# 
terrililii  ê*a»l^iNdir«^  Ih  eiâm$i  Uêéktâê^ 
\n  fitoies  et  h  anëfwitfe  iMférrIitftv:  ^riil 
lif  cH  Se  gâtent  «é  mi  c&èrfmpmm  êàuêU  Hgûè^ 
e*ctt  lie  éfaiâeiÈGti^èe^mmi^éÊmàMÉÊi^tm^ 
veé  k  smilffit  ^'HtlqftHr  ehoêêpom  3èêtÊê-'thiÏÊ$é 
liolfe  «HMé  q<^é»toit  éMt  MM^rtHlÉiiMir^  éi 
Dîea  tte  upéê  UtktêféiÊm  traé  «otiMlillMif  eé 
qai  nooi  éMnrmij^l»  |«f6ill«iKtfr  4IW  lotit 
éépen&nit  de  M^  À  Ée  |b«hr«^  liti»  wéha  «N 
rîver  ifol  ne  néos  (té  Irèv  «finn^ffuè. 

•fltot  e«  qi^ott  Vliilè  Adben  «i»^  ili^<«lkt^ 
^ae  f  tft  reffttlé  «eél  foitf  4t  ir«  iafélr  j^ 
dess^er^  ]^p  pemâre  ki^  étt  qttd^tf  «o^té/ 
«e  q[ff# }«  m»  ^ùompi  espif  qttèr  cfii'lÉq^ii^iïlé» 
mtfiié.  Ofi^MlH;  ât^fai  qiMmt  êtè  UttpUkêàmêé 
des  Acbénois;  il  d«  tel  ^  ^étt#  èw  étf é  Ufs^Uif , 
qd»  \iH  lu  iri«  4*  ééine  friia^ii^llâtltf ;  Mais 
je  ne  èrolf  paé  qil'tfH  ivch»  di  ipMl  lia»  bi 
Iroifte  «iij«Q«d%ffi  «t  9«fa^xmé,  ta  té  (Èfiié 
eéêt  <|n«  m  e«pitalè  r  j^aiiiii»  f  èHé-éVri  '  A» 
teMaeiy  é^éppémt  eapkàlt  «é  amtfieoftâiB  êtàt^ 

Imàghiez-TOii»  àné  forêt  âé  tétofhté^  >de 
bambbiM,  iParvaitas^  â%  hutiunkrs ,  mi  w^^éû 
de  lacpiclle  paué  une  «fia»  btflle  riylère  toitté 
coipci^delMi^e«iix$fli«li€i(d|Miostléibfil[  nû 


68  f  LETTRES 

nombre  incroyable  de  maisons  faites  aTèc  des 
cannesi  des  roseaux ,  des  écorces ,  et  disposez- 
les'de  telle  manière  qu'elles  forcent  tantôt  des 

*  liKs  et  tantôt  des  quartiers  séparés;  coupez 
ces  dtiwrs  quartiers  de  prairies  et  de  bois; 
répandez  partout,  dans  cette  grande  forét,  au- 
tant d'bommes  qu'on  en  voit  dans  nos,  villes 

.lorsqu'elles  sont  bien  peuplées  :  tous  tous 
formerez  une  idée  assez  juste  d'Achen,  et  tous 
couTÎ^Midrez  qu'une  ville  de  ce  goût  nouveau 
peut  faire  plaisir  à  des  étrangers  cjiii  passent. 
Il  7  a  à.Achen  toutes  sortes  de  natiops,  et 
çbaque  nation  a  son  quartier  et  son  église. 
Celle  des  Portugais,  qui  sont  pauyres  et  en 
petit  nombre  I  est  dessenrie  par  un  père  Cor- 
delier»  qui  n*a  pas  peu.à  traTailler,  et  qui  Va 
guère,,  dans  son  trataif,  de  consolations  à  es- 
pérer de  la  part  des  bommes. 

La  situation  do  pm*!  d'Acben  est  admira- 
ble §  le  mouillage  excellent,  et  toute  la  côte 
saine.  Le  pori  est  un  grand  bassin  borné  d'un 
c6té  par  la  terre-fei^me.  de  Sanu^ra,  et  des 
autres,  par  deux  ou  ^trbis  iles  qui  laissent  entre 
elles  des  passes  ou  des  cbemins,  l'un  pour  aller 
àMalaça,  l'autre  pour  le  Bengale,  et  Tautre 
pour,  Surate. ,  Quand  on  est  dans  la  rade,  on 
n'aperçoit,  aucun  Teslige ,  ni  aucune  apparence 
de  vîlje  9  parce  que  de  grands  arbres  qui  bor- 
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dans  le  détroit  de  la  Sonde.,  Ceux  qai  connoift-. 
sent  ces  mers ,  savent  qu'on  fait  ordinairement 
en  deux  mois  le  trajet  du  Cap  à  BMaTia.  Il 
nous  étoit  d'autant  plus  ^aisé  de  le  faire^  |pe 
nous  allâmes  à  merveille  jusque  yers  le  90 
4egréde  longitude.  Quand  nous  y  Mmes  y  oa 
crut  qu'il  étoit  temps  .de  s'élever  en  latitude  ; 
on  s'éleva  iiiiten, qu'étant  le  21  juillet  vera  les 
6  degrés  et  demi  d^  lajtitude ,  ce  qui  >est  à  peu 
près  la  bauteur  de  l'ile  de  Java,  on  e^péroit 
voir  la  terre..  Cependant  avançant  toujours  ^ 
on  se  trouva  le  a6  juillet, à  4  degrés  et,  demi 
sans  avoir  rien  vui;^|  ce  ne  fut  que  le3i>qu'on 
aperçut  la  terre  de  Sumatra*  Mais  le  déliât  de 
la  Sonde  étoit  manqué  de  plus  de  soixante 
lieues;  et  il  n'y  avoit  pas  moy^à  d'y  rciyenir. 
Il  faut  que  l'erreur  de  nos  pilotes^  sur  la  lon-r 
gitude,  ait  été  énorme.  Nous  nous  tronyàmes 
donc  fort  en  peine  comment  nous  pourrions 
gagner  la  Chine  celte  année-tlà.  Mais  voyant 
que  les  secours  humains  nouamanquoient,  nous 
eûmes  recours  à  Dieu  et  à  l'apôtre  des  Indes 
saint  François-Xavier»  pour  obtenb  Id  grâce 
d'arriver  cette  année  au  terme  de  nos  désirs. 
Nous  avions  déjà  commencé  la  dévotion 
àe$  dix  vendredis  *  en  l'honneur  de  ce  grand 

'  Saint  Fraoçoîs-Xavicr  prêcha  rÉvaogile  dans 
les  ladeslpendaotdts  ans,  et  c'est  en  mémoire  de 

.     '     '  '  2.* 


••  imiff%Éê 

Sém^  nom  f  t}(Mii&iif«t  nà.  iteû  pêt  h^éî 
ttatt  kr  aM»iiéè  Vèn^âfitr  é«  totHûttitâeé  an 
fèéaâeff  fër^àê  h  ÉkiiH»  êi»,Vm  îùm^liètétî 

flVBr  Ullr^  «il  fâé  âé  SMfciliii  ^   «më  péi#fe 

VPf''  If  p.vSf   IKr  |Nlf  tmniqlfCT^   COIlifrBC  InfuS 

«ftH»  llll  I  li:  êlC#0ft  Àf  fi  ^ttîl^,  if  nàiii 
#illVIKHIIB6IR  nr  fragitllav  jUSlIac  TOrs  leS  rOO 

élgélif  ii#Hétt  4«^y  éÊê  fé  90^^  Àontf^  èôM- 

mÊpi  mhèm  éiîi^ti,  qtkékfké  ûnhà  eroiftîbn» 
i»è»  Mkm  ié  ÉtNrbW.  Et  ^nâ  M  BéséM  trioittf  - 
fpè  ii^iff  tp»e  éem  fé  fftiirèi  chtiii  f éstimâtkyn 
éii  UHÊpmêéê^  ùH  iféismtë  ùèse^tâffttnmt 

ÊÊÊÊÊÊÊÊ'  ÉÊûtlÊÊI^' é^  pitts  €Ûéth^  tjp^  ûùin, 

çitt4ktiiné«s^B'o«^||i|  faelf^^  pTÎ^r^  ou  ftteU 
f  ue  c^tn  dévolioiit  dû  ««ttdretfit  de  aoUe^  e»  l'hoii- 
ÉéiilP  4e  ce  iS^irit/dii  •  &%é  cette  dévotion  au  ven- 
dffdU^  fftfeohfite  aiklt  FrmlÇjDiÉ'Xtfiflfr  jnMyottit  en 
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dent }«  thfst^tf  en  OMlként  tdntcs  1^  m^ëmêi 
maisj  olitf •  1«  fÊpâ^  tjtA  «H  trèi  bêill^  riètt 
n'est  pliii  «ft^la  que  d«  ^^oir  lé mâtk  mue 
inanité  dt  pe^s  bfllMtiX  d«  pédhétiri  4«t  àof^ 
teAt  de  la  rltière  ini»lej«iiir,  èl  qtti  fié  témtem 
que  le  soir,  lorsque  le  soleil  se  ee^llé.  Ttlâl 
dirièB  an  estaim  d^adeilléi  qui  retletiiieiit  à  la 
rttché  )  diaf gée»  du  Iroit  dtf  Itfiif  tratilK^ 

Ces  petits /Mimir«  y  im  bafq«es  de  jiédÉeurs^ 
a'ottt  pM  plus  de  ifoii  plede  de  toge  et  eii^ 
tiron  tii^  de  1m%«  f  imt  y  est  eifféiaeiiieiit 
propre^  tant  att^declms  qu'ans  déliiytsi  ks  plan^ 
ches  en  scmt  si  bted  |<»iiilei  ^  qu'il  ne  hm  ni 
éiéupeeni  geMidro»  peur  le»  ealfaier  ^  et  ces 
barques  ^oisseâi  iùi^^tsn  eemmé  mméê^ 
On  v:ie  se  sert  pcdut  de  raMS  potv  léi  flu*é 
aUéi*,  maie  â'(ime  toile  liiéé  d«  natté  tfèidiie 
«t  tfèsiégère^  qtdparok  éénifoë  ph»  gnfflde 
qo'ilMisiitéEoit  par  fippoyt  9m  eéfpêà^  pa-^ 
Katt.  L'aria  su  reaèédieff  a  éei  lae^nvéakN»!* 
Il  y  a,  aax  deux  bouts  de  la  barque  ^  détin 
perches  assea  loftufnet.  Au  hâat  de  ehâque 
p«rche  est  attacltée  ane  pièce  de  boie  «îétirbée 
vers  la  laer»  ôr  forme  d'are^  4e  toute  la  largetté 
du  petit  bâtsasecil.  Ghaqoe  are  tient  à  eelui  qÉi 
€éi  TÎs^àWîs  par  une  pièee  de  hoia  aêêet  pen- 
sante. Cet  deox  ptèees  iont  aHaéliées  aox  tt-^ 
tcéBfité*  de  l'are!  et^liâéttit  tiii  «l^lilfépo^ 


*  i 
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l'iifie  contre  rnutre,  forment  une  espièce  de 
lialanoter  qui  empêche  ces  peiittcanou  de  se 
ren^efier.  De  celte  mapî^rCp  le  moindre  Yent 
le^ponMef  et  Us  yoleot  tùr,  Feau  avec  une  ra. 
pldité  aurprenantCi  sans  appréhender  les  plas 
forîeaic  eoupt  de  mer. 

i.^  Pour  entrer^  dans  la  rbrière ^  oli  prend  un 
assez  grand  détour,  à  cause  d'un  banc  de  sa* 
ble  qu'elle  forme  en  se  déchargeanlMans  la 
mer.tOn  navigue  ensuite euTiron. un  bontquart 
de  lieue  entre  deux  petits,  bois  de  cocotiers  et 
4*antres  arbres  qui  ne  perdent  jama4  le.ur  ver^ 
dure,  et  qne  ht  seule  naUire  a  plantés. 

A.  travers  ces  arbres  9  on  commuée  à  àé- 
couvrir  qufiique  chose  de  la  Ville  dont  j'aiparlé. 
Elle  me  parut,  d'ubord  comme  ces  paysages, 
sortis  de  rimagîoaUon  d*un  peintre  ou  d'un 
poète,  qui  rassemblentsous  uncoup-^'ceil  tout 
ce  qiie  la  campagne  a  de j^us  riant.;  Tout  st 
nég%é.e|  naturel,  champêtre  et  même  un  peu 
sativag^^  ^'i,:^ 

Je  n'ai  pu  ^rîen  apprendre  de  certain  tou« 
cliantle  gouvernement  présent  de  ce  royfiume. 
On  parle,  encore  quelquefois  d'une  reine  d'A- 
çhen^y  mdis  je  crois  que  c'est  une  fable  ;  ou , 
s'il  y  en  a  une,  elle  n'a  qu^un  fiintàme  de 
rbyaulé.  Quatre  ,  ou  cinq  des  principaux 
or<r7#ifw^(ce  sont  les  8efgneu^*s  du  pays)  parla- 
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gent  entr'eax.le  pooTonr ,  qoi  n^ctt  certaine- 
ment pas  grand'choie.  Le  pays  ne  porte  nilhi- 
meot  niTÎg^e;  le  commercé  ronle  tur  le  pèi- 
tre  et  lur  l'or,  et  il  n'est  pas  bekotQ  d^onvrir 
ni  de  creuser  dans  les'  entrailles  de  la  terre 
pour  y  cherclier  ce  prëcienx  m^al.  On  le  ra- 
masse sur  le  penchant  des  montagnes ,  et  on  lé 
tronTC  par  petits  morceaux  dàn^les  ravines tiù 
les  eatixTèntrainenti;  L*or  d'Achenest  estimé  ,- 
et  passe  pour  le  pins  pur  qui  se  trouve* 

Qua^d  on  a  passé  le  détroit  de  Malâca»  on 
peut  se  vanter  d*étre  hors  dé  la  plus  difficile  et 
de  la  plus  fatigante  navigation.  Nous  y  avons 
pensé  t>érir  par  deux  toii:  Noas  y  entrâmes  le 
aS  aoùty  et  nous  n'en  sortîmes  tout  à  fait  qii^ 
le  20  de  septembre.  C'est  vingt-neuf  jours  pour 
faire  deux  cent  vingt  lieiiès  :  on  iroit  plus  vite 
par  terre.  Qn  ne  faisoît  que-  jeter  et  retirer 
l'ancre  9  et,  pour  comble  de  disgrâce  9  nous  n'a- 
vions qu'un  misérable  pilote  portugais,  ^iiine 
voyoit  presque  goutte,  et  qui  étoit  pei*du  du 
moment  qu'il  per doit  la  terre  dé  vue.  Nos  pi- 
lotes français  ont^apprls  ce  chemin  à  leurs' dé- 
pens, et  ils  ont  eu  tout  le  loisir  d'en,  faire  des 
cartes  bien  meiil^rés' que*  tout  ce  qu'on  en  a 
fait  jusqu'ici.  Je  marquerai  à  la  fin  de  cette 
lettre  la  route  qu'on  doit  tenir  pour  passer  sû- 
rement Ce  détroit  etcelaidcGobérnadour. 


.  U  vUk  4f  l|f al««A  «it  4M«Mfld'A«liMi  d'en. 

«igp^  climpétririii  m^»  M»  miitonAiam  mifui: 
h^fjiet*  ïly  ^  iiii  grfodcoiiffowftdi ii«ri9i|«f  nul 
tdii#  grand  cpmm^riif  »  bf im^wp  !>)»•  d*i^(i"  | 
péç|i«,  «I  nfiJMf  mm^  n^gligé.qii'i  A4})iiii, 
safif  pQiirUiii  qii^  r^n  ç)iA<P  lu  rniturt*  Iii| 
ville  est  |ép»9é#  de  la  forjtisfewe  pur  iiiM|.fi«> 
Tièrei  qniy  v^nyanl  |  »^  jpiiidn9  ilii  roert  Ion- 

que  ii  maréeei^  liaii^f ,  fuit  qiii^)i|^i|ftdeUt  d«ri 

la  Tîlît  d«  Siipt-Malp»  e|  r^ferfif  dap«  iim» 
^ccîfilf  une  eo}li^  « ii?  IfiqiM^Ue  pp  ?oit  fn^n 
]fl  ireatea  de  iiotr#  i^glUe  4f  SjUhItF^iiI  t  oi  | 
«aif|t  FriinçQia-Xayiar  ^  t|i»l  pf4oM.  Xi  gar*: 
niioti  i^'eil  qiie  d#  jeux  peml  quinze  hummei 
^t  fisc  q|¥alien.  Plnai^iir»  afi^nt  f;athoiiqii##;  U 
tput  ef t  rji|n##a4  de  dÎTerm  m^<>P4  d'î^lii?pp^. 
$ef  l^iatÎQna  aom  ai 8ie«  îiona  ;  il  y  t  de  beaux 
catiofia  et  en  qttanti|ë|  intia/p^^  de  mmM 
p:^iir  leafervir;  |a  rade  ^^t  jbeûeet  yeile;  €*««lt 
.une  9m§  qife  le  càle'/orme  en  cet  endroit;  nom 
n'y  aT4^  trouvé  qoe  dans:  pvi  Iroie  in^chinii 
x^Yireaeena  défeiieet  et  deal»erqpi.ee  eQniirai^i» 
è  la  Aça^  de#  Inde».  I^  friUts  de  Miilace  aoot 
déliGets}  on  en  tronye  de  tpniei  l^a  eipè6f<< 
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tl  ya  des  motqm^  pour  les  Mor«t,  m  tem- 
ple dédii  aux  idole»  4«U  Glifpei  enfin ,  l'efeei^ 
cice  publie  de  loatet  lorte»  de  jeeten  j.eUpMv 
InispiM^  lesHoUandue.  Le  eeitféipreierélifion 
I  en  est  bannie.  Les  catholiques  sont  oontraînti 
de  l'enfoncer  dans  l'^ieissenr  des  bois  pour  7 
[célébrer  les  mrés  myjitivpes. 

Notti^  passâmes  à  sepi  lienes  de  Malaca ,  tIs» 
li-Tis  d'nn  port,  qui  Tant  bien  Malaca  méine. 
C'est  nne  antre  anse  tris  commode  aToc  vnt 
jolie  rii^ièrci  dans  laquelle  on  peut  entrai 
ÀTMit  que  de  quitter.  Bfeleci  »  je  tous  dirai  que 
nous  nous  7  smumcs  tiIs  à  deux  dm|;ts  de  notre 
peiee.La  nuit  du  10  septembre^  il  s'élevalout 
d'un  coup  une  si  fttriepse  tempête  I  que  lions 
n'avions  encore  rien  tu  de  semblable*  L'air  étoit 
en  feu,  la  mer  en  ftUpiçy  le  ytnt  terrible  et  la 
[plaie  efi&oyable. CondiBieQn  ne  croyoit  demen» 
rer  ici  qu'on  jour  au  plus,  qite  d'ailleurs  la 
mer  y  est  ordinairement  assen  ealm^on  a^aToit 
{mouillé  qu'une  encre  y  la  pli^rt  4es  ma^lots 
étoient  allés  à  terre,  et  le  peu  qui  restoient 
dormoiént  en  essurance.  L'orage  les  ëy cilla 
bientôt;  on  jcUl^  mieux  qu'on  put  une  se- 
conde ancre  à  la  mer;  il  en  fallut  jeter  une 
trbisième  ,  et  si  Hjl.  de  la'Hoque  n'avciik  fait 
travailler  tout .  Téquipage ,  et  virer  continua- 
lement  au  cabestan  |  nousnous  serions  infailli- 
XXVI  3 


^1  ^^-        -iWAIr      -^^-^      ' 

une  ni  ftHMb.  ««ut  dl*  .«^MlKir  ^iffU^ 

il  -ié^  iêfffêàhrt  i  Aoèii  é&m  t  ik  M^  «è 

liiitlii  iiitilltii  d«  MNNUnt'*  llètlè  Hè^  HM^k 
vent  devenant  eiHSéfé  ttMliiM^  i^o^  ilVèlr  ai 


irilÉdiédiif.  ibélliitÉ  m^hiHMf.  €>ii^  èMidtf  te*  9dtr 
éei»  iM^iilMIréilfUvby  #l^^l^  liitréUTt  point 
^^MdlllIpH^liir^i^  ^Inoiii 

4l^ftMI#é  idiiniift  «n^jj^W  dthéiirei.  A  cinq 
liiMrftiiHèwto^  «ittiHii^^ift^  ktféit-  dlrell^j^êi^, 
mà^ÊHmifgll^êl^tiBL  ill«r  ^ifi  «!ltfi%«fiéil  Mt 
'àÊÊlI^iilêmÊkmm  h^tàs^lmfiiètéiàn  ni* très 
#Mite€M«ieiip  It  Somê^^^  êtèk  de  i^cli«rs 
«rè»  fialH^s^  iMtr  «!«#'  jgi^Éêi  a^Érni^ ,  tout  j 

i«èitd^«ta^M^,iiét#éu^  t^ie  sept  bi<iÉrèsesf  énj 
llMmt»  è  k  Àéitoiit^^i^jey  ^  l'en  vèH  là  mer 
KtaNÉîi^'  «î  iMrtoei^  d#wifil  «otfir.  Si  Pou  «^étoit  | 

■■:'■•  \ 


iDinAiTTtl^iF'iéaiKiim.  ^ 

un  Àëtéitànj^&éi^M^mim 

dftity  <^  ittëMi  ikm^ H^btHf  ^r À  t^h éèr. 

lÉli.  miànkàppi^è»M,tîVm  itùnnôk  ta 
totiâ  iài^a,  ér  tofàjiNit^  dét  fbtlieM  ^nê  è^9 
^e  WUtti  €MééêémaL  pàê  qné  ttOtfs  ne  hiéé 
lldfti  étay^tàM;  et  rdk  iCtcfÉiMrotf  tëmoïkieiif 
que  'iDf6tr«  t^ls^âuf '^  briMiéit  cofiiiAè  «rir 
verre.  DieutravailldlifrèWriNMAriÉiié  ^éiién» 

éi^ëit  ilbttt;  /étâiH:âiilt|lé^àil^  ¥tl«,  it  é^àèiMi 
iSH  péîi  nat  âi^fèr#>  ^bl  tïoM  refîM  d«i 
^é#âè  lé'iÉolIt.'Taiil  4aie  dlirft  lé  daiigèt»! 
àû  û^MétiêM  pbiftt  sûr'  ié  tatkséâd  tout  ce  Hii^ 
tràidjN^^  qtlif  sY  en^a  i^etqtte  tcH^our»^  G*^ 
toit  un  triste  et  sombre  silenelf}  la  eorisctfUbêj 
!» j'bse  iiiili  ]^rM/ptff6iÉH»itlMinte  ittrlèVi' 
ârgcf  dé  dbiétiiî.  J'ill]^  ttH  oféltè  ooeifioli  j^i> 
lUflÉ  èxpééie>bètf  ^  lèè  Itiit  yà¥ùk  lu  ÛAm  dU 
verséi  t^Mlàm,  U  èHféif^ei^  qu'il  f-B  entité 

leâfto^^Vq^^^^'^'^^^^^  défoki  aiirpied 
êam  û^tôil^  ;  et'  i|àièè  m  ^f  tie^vè  enf^gé. 
Ifayatft  nfàs  tMsàfiblÉiliéitt«At  i{if ^ii  liioiiieiit 
dé  tfé,  faèfais  )eé  gtaAde/r  téri^s  411e  ifonî 
mëàtoiâlië^eàt  te  ^étllîérit  |>l*éaetltëetf  ûê 
céilé  iotték  ihort  esprit.  Qu'oh  se  tr^mté  alènf 
b^iNst^  ^àVoft  èhtire]^rt|tt^qtie  cIkmm»  p<»i»r 


'•  » 


i  y 


Pieu»  et  qu'o^  fonne  ais^infQt  la  réiolaltioii 
de  È*éptLVgneT  uLoias  que  jamais  à  l'aTenirl 

KnlKe  sept  ou  huit  lîeiiiresdwscnry  pii  sonda, 
et  le  fond  ne  ee  trouyant  plus  ^  on  se  vit  bors 
de  danger}  mais  si  le  péril  passa  y  j'espère  que 
l'impression  qu*il .  fit  dans  te  cœor  d^,  plu- 
sieurs pei^spnncs,  iie  passera  pas  si  file,  et 
qu'elle  produira  les  fruits  qu'il  est  probable 
que  pieu  a  singulièrement  en  vue  ,  quand  il 
eicite  de  pareilles  tempêtes. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  Dieu  nouf  prépare  à 
bi  Câliné ,  mais  nous  n'avons  pas  ^  jusqu'ici 
sàiks  émeuves.  Les  ancieos  missionnairea  di- 
sent que  c'est  bon  signe  ;  au  moin»,  grâces  à 
Dieu,  nousne  souhaitons  rien  pins  ardemment 
que  de  répondre  fîdèlemenc  aux  desseins  que 
^  Oel  a  sur  nous. 

Quoique  nous  ne  fussions  pas  loin  de  la 
Chine,  nousétions  encore  en  grand  danger  de 
n'y  pas  arriver,  parce  que  la  saison  étoit  passée, 
et  que  lés  vents  étoient  dérangés  depuis  le  27 
septembre.  Nous  redoublâmes  nos  prières*  Le 
P.  Bouvet  fit  paroitre  plus  que  jamais  son  zèle 
et  sa  confiance  eu  Dieu ,  qui  nous  exauça  en* 
fin  :  car  le  z5  octobre  vers  les  sept  heures 
du  matin ,  nous  vîmes  la  terre  promise.  Ce- 
toit  l'ile  dèSancian,  où  saint  François-Xavier 
nous  avoit  conduits  à  une  journée  de  spn  ton-; 
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beau.  Les  premiers  jours ,  on  ne  sàvoii  où  l'on 
étoîti  et  à  peine  vouloit-on  nous  croire, nous 
autres  jésuites,  après  que  nous  <ûmes  été  à  ce 
glorieux  tombeau  pour  satisfaire  notice  dévo- 
tion y  et  pour  nous  acquitter  d'un  vœu  qne 
nous  aTtons  fait.  Nous  partiihes  pour  ce  saint 
pèlerinage  un  jeudi  9  octobre  ;  et  après  atoir 
fbit  quatre  bonnes  lieues  par  mer  et  une  par 
terre,  nous  nous  trouvâmes  tout  d'un  coup 
au  lieu  que  nous  cHerchions*  Nous  aperçûmes 
une  asset  grande  pierre  élevée  debout  ^  et  du 
moment  que  nous  pûmes  lire  ces  trois  ou  qua- 
tre mots  Portugais  t  Aqui  foi  sepultadù  saint 
Francisco  ^Xavier  ^  nous  baisâmes  plusieurs 
fois  une  terre  si  sainte  ;  quelques-uns  Tarro** 
sèrent  de  leurs  larmes  ;  et  je  me  trouvai  péné* 
tré  de  sentiments  si  vifs ,  si  doux  et  si  conso- 
lants, que  je  fus  plus  d'un  quarts  d'beùre 
comme  ravi ,  et  sans  pouvoir  penser  à  autre 
cUose  qu'à  goûter  ce  que  je  sentois. 

Après  ces  premiers  transports  de  ferveur , 
nous  examinâmes  exactement  ce  monument  ; 
puis  aVéc  des  branches  d'arbres ,  et  un  mor- 
ceau de  voile ,  nous  bâtîmes  qne  pauvre  tente, 
qui  ne'représentoit  pas  mal  la  cabane  sdus  la- 
quelle saint  François-Xavier  mourut.  Enfin | 
nous  chantâmes  le  TeDeum  avec  les  litanies  du 
Saint|  et  tioas  entrâmes  dans  la  plus  belle  et 


pift^r  en  «e  ii»Pli4#, 

àvm  Hiiç  pcc^sIqa  ipQiW^  «fil^ci^   1*1^  js$ 

«Unis  I9  Ucu  où  M,iat  Ff^iiçwi^;^YJii^  «çjievf 
1^  tt^i%.  Il  ne  put  pénétra  plii$  ^vsmslI  dauyi  If 
va»l#  «Bipire  de  la  Oii^ef  et  901^  aUpns  7«n- 
irer  «an^^iicin  o|»«Ulcl^^Q|le^  dev4Îi^S7nom 
piui  e^^^çfir  4'y  iaire  ppur  la  flo|re  4e  J)ieU| 
iiHDj»  1^  pt^teçtiQH  d'iiui  S^tpl  ^|ipii90U8 
t»  pDiv^rir  la  porte  1  II  niourui;  jUj  pqur  la|[)oire 
*4eI4siisHCbrist,  disoit  l'autre,  épuisé  |^e  tra- 
vmaa  après  avoir  eonyerti  de«  notions  j^P^tièr^sf 
aurions*!]  ous  bi^  ie  bonheur  de  mourifr  de 
m^m^  l  Ofi  dbni^oit  ei^»^Ue  les  Utaai^  de-  la 
Ij^ft  saûite  'Vterge.  O^ps  une  luitre  pause  ^^  oi> 
dîsoit  le  chapelet  y  fo  re¥«noit  aux  louantes 
du  $râ(l9  et  c^  prières  étoknt  mêlées  ^'^i^" 
Iretlei^  ^  yaloieiitbieu  des  pi7|ipres«,P'on  p^- 
eom*pU  les  vertos  de  l'^pi^ri  de  l*0|^t  ;  j£ 
n'en  tr<oay<^s  aiçfmi^.donf  jç^r^'eusi^)  besoin  et 
qiiiA^iue  manquât  Qtt^H'Ufl  1»  ^ouvliit  d< 
cette  nuit  que  saiat  ïgnajce  pa^sa  toul^  entière 
daosd'^Hse  de  Moofierrat^  detaut  riipage  de 
la  très  sainte  Yiergiç,  ionnt^i'U  W^^  se  çon* 


n^cf^umim^vaeiit  à  f)ieix,  La;  v^îiUe  /ji^ç  uçius 

<;c^sal9t«i^#i  }imt  ppéti^  qufi  ppùf  <^ops ,  4f 
41j:p  Ifi  ftair^«  xiiefise  ei^  ce  Heuslà  40  ycp4|^9 

droit  mtoç^  f^ii  il  pA^oit  tfiJflrfwquîfLt  4l)i^K)e 
-Sîiint  fut  çpterré.  Jïpnjç  soim|ie6«  ^c^p  a^l^^ 

ment  le^  jpReniiers  j^^'^^s  ^'^^9?i^  i^i  ^^9^^ 
cet  honiiçi^'.  ma^îs  mêip«  persoiuifi  pe  l'|i/eue 
avant  s^n^ ,  .quç  le  p.  Çl^raclp ,  jé^tti|e  îtaJie^n 
de  g^raiid  p^iie^  m^f\  à^^k  p<Pif  4«3  i<^^guf|s 
ipmçâ^f^  $e»  traT|t»3p  i^p^li^i^^s,.  i^j^i^ 
\f^  R)g9^fl  QP  chanta  de  npiir-ni*  î^Te  fif/mf 

a^  rfi^i;^  pçAir  nç^ui^ii  sortir  c<?7?n^4%M; 
jirépieuj^jréli^uej^  f|  ni^^^s  i?!^;^  ?s) j^^l^iîiiiîs 
chantaiit  les  louan^e^  dp-  S i);nt,,  dççt  jp^oui  Tf - 
nion^  d^  t(c}|fr  de  r^opç^irr<^^^ 

Nous  yoijà  enfia  airiy<^  ^  la  Çliine  an  l>(M|ft 
de  ^ept  ii^pi^,  |)^isq^ç  qqus  par^oi^â  ^dç  ja  !^9' 
chelj(e  Iç  7  xnars,  i§^,  |^  qi^  1^(4^^  9^^^ 
mpuill^  devant  ^apcf^îi,]^  ^4Wp1n«i#  «* J^I- 


vaM 
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cÎHM  de  ces  sept  mois  il  fautretranclier  plus  de 
TiÉgt  jours  perdus  au  Cap  y  à  Acbeu,  à  Malaca 
él  à  dtlux  ou  trois  lies  désertés,  et  qu'on  ànroh 
peut-étrepu  mieux  employer.  Il  faut  de  plus  en 
Alèr'tottt  le  temps  qu'on  amis  à  gagner  Achen, 
'Àijk  pisser  le  détroit  de  Malaca:  îfest  tou* 
jours  près  .de  .deiix  mois.  Il  n'en  falloit  pas  tant  1 
pour  aller  droit  delà  va  jusqu'à  la  Chine  :  et  jeii« 
m'étonnepas  qu'un  petit  tfavîreanglaisquenousl 
atoni  trouvé  à  Canton  n'ait  mis aue cinq  mois] 
et  mime  un  peu  moins ,  à  laireison  Voyage. 
1d# 'terra  du  moins  par  le  n6tre  qu'en  sixl 
mois  9  pourvu  que  l'on  ne  s'égare  pas,  on  peut  | 
veifir  fort  aisément  de  France  è  la  Chine. 

Mais,  pour  être  à  Sancian ,  néus  n'étions  pas  1 
eiicore  rendus  au  terméi  et  sans  le  P.BoUvetJ 
il  eût  fallu  rester  où  nous  nous  trouvions.  Il 
partit  pour  aller  trouver  le  mandarin  le  plus 
'proche,  qéi  demeure  à  une  petite  ville  nommée 
Couang^BaL  II  envoya  bientôt  de  là  des  nou- 
velles et  du  secours  à  M*  delà  Roque. Un  man-| 
darîn  vînt  avec  des  pilotes  cèliers,  qiïi  répon- 
dirent s^i^  leur  tète  de  mener  le  vaisseau  jus-j 
qu'à  pluà  de  la  moitié  du  chemin  de  Canton. 
Il  y  avoit  deux  routes  pour  y  aller;  l'une  aa 
travers  des  lies,  l'autre  en  prenant  le  large; 
mais  cettCroixte  étoit  dangereuse  en  cette  sai- 
son, où  il  ne  faut  qu'un  coup  de  vent  pour 
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pousser  nn  vaisseau  très  loin,  et  l'obliger  d'aller 
relftcber  jusqu'aux  Moluques.  !Nous  primes  ce- 
pendant ce  dernier  chemin  en  louYoyant  opiniâ- 
trement jusqu'à  Macao.  Nous  n'appareillâmes 
devant  Sancian  que  le  i3  d'octobre,  et  nous 
mouillâmes  le  a4  devant  l'Ile  de  Macao.  Pen-' 
dant  ce  temps-là,  le  P.  Bouvet  passa  le  Couailg- 
Hài  à  Canton  pour  donner  ayis  à  la  couir  de 
son  arrivée;  et  après  avoir  éerit  et  pris  des 
mesures  avec  les  mandarins ,  il  revint  au  de* 
vant  du  vaisseau  par  dedans  les  îles. 

La  ville  de  Macao  est  bâtie  dans  une  petite 
péninsule,  ou  plutôt  sur  la  pointe  d'une  tle 
qui  porte  ce  nom.  Cette  langue  de  terre  ne  tient 
au  reste  deTtle  que  par  une  gorge  fort  étroite, 
où  l'on  a  bâti  une  muraille  de  séparation. 
Quand  on  mouille  au  dehors  comme  nous  fîmes, 
on  ne  voit  de  tous  côtés  que  des  Iles,  qui  font 
un  grand  cercle,  et  l'on  ne  découvre  que 
^eux  ou  trois  forteresses  sur  des  hauteurs ,  et 
quelques  iliaisons  qui  sont  à  un  bout  de  la 
ville  :  on  diroit  même  que  lea^  forteresses  et  les 
maisons  tiennent  à  une  terre  fort  élevée,  qui 
borne  la  vue  de  ce  côté-là^  mais  entre  cette 
terre,  qui  fait  une  ile  assez  grande ,  et  Macao, 
il  5  a  un  beau  port ,  et  la  ville  s'étend  par  de- 
dans le  long  do  tîc  rivage.  Les  maisons  sont 

bâties  à  l'europilenney  mais  un  peubasses.il  y 
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entretenue^  ejt  cçiiM»<iJtf)>mit?^  vkné,^ C»n<liiri< 
iof '€^liHH6  l<litt  «fiii»  jpelne  1{b$  iflMi|ti:fifk  U  f  a 

tout;!»  paf»  dépend t  et  àofki  le  pulai»  ^t  au 
miUett  4ck  pias^.  «Quand  U  ««ut  ^elgae  i^iosc;, 
e^  -pix  ipoElii^Ak  d'i^éîc.  Ote  «^  |>l^  pa& 

n^ndjurôi  en^aiîiitÀ  4Q^ns  ks  Ei»sç^.Jii||i9Js 
éUsiiiigeics  n'ant  Uk  i^^as  decelJ»4aci#miècA«nx^ 
f^iysHcL  ll«9tvj?uî  ^uejtfMnaifi  Un^  étoiit  v«im 
de  vaisseau  cowia»ek  ^ôlre.  X^e  noai  du  IU)i  ne 
perd  il^4«  M  gr^d^ur^^s^M^oo  k  |kFO- 
mxQcc  li  ^  iiMlk  Me^e^i^in  d^J^  France  «et 
il  iii^>Eime  laiis  ies  ^csors  vde J9  fdu^  fièn^^a- 
iioa  d»i  monde  un  cejrlaiii  req>^9  v^i^c* 
Copnp«lgne  ^oînt  k  #om  des  autres  j>]pin€es 
#l^f^gers. 
|(^  £.<£6u»v«t  JidQl  iiaus  joJMi^i^*  ^^^J^ 
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une  gi(^.fN9ffi^  l^psi4^nl§^4|^e#ofl^l^|l^ 

qu'ont   coutunie  d'avoir  dans  cet  finpii^  4(10 
que  G#  i%e  ^'##1 4ea  |ii<^  )ti>'mi  pp^ 

évéque  4e'  ^ÎOihi  ^1^^  i  #i9i^lP  i4»W^  ?IHI» 
éioie»itirtte;^e. 

Ua«  Yterte^^rte  ce  mpm^  j^ce^qu'i^lei  ^ 
tri»  I4ea  jl»^i^e  £|  foi;l  ag;iiable ,  ^qm  4'^- 
Jeurs|oii$  Ic^lkux  d*«leiitour  tOAtaiis^^^^^ 
d4ff1s  j,  ^le  est  a^ezj^ii^he  deiappiliUe  ffî 
s^pajie^Jkjjpiçaf^dm  |?e»|e  4^ril«.  Ç'^t  Ijiii^fu^^ 
do  (uimpaiiMB  de»  jésuites  |)iQj?JtH(paif.  /^a  ^bi- 
pelle  est  propire  ,  eJt  |(p  ^arpjs-de4f»g^r«il^  aft^^^t 
bieni  bâli  ;  mm  iôuripiat  i'^noyi^.e  jat  Ifi  irai- 
cheur  reniât  ce  Uçh  fort  agréj^c.  jLe  çiéyé^ 
rend  P.  Ci<?^ri  rûyfjirc}ipisif!€Hir  y^fairc  ujq^ 
retraite  4e  ^aeiqi|c;#  jours.  Ç*est  uïie  saUt]ti|]^c 
toute  pfppre  pourun.hoiume  ^^s^toligiie^  ^i 
veut  jqueique  temps  à  l'écart ,  comai^  H^^.» 
consuîtfr  le  Seigneur,  et  preiiclre  4e  i;^aMi#ies 
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detir  Ir  la  conversion  des  peopkfi.  Mais  il  est 
'tenipi  d'acheTer  mon  voyagé  et  de  me  rendre 
àCimtôii.  > 

'  i  Niùiat  inonillàmes  fortMlUreusement  à  trois  1 
-  Uètiëi  dé  cette  grande  tille  un  dimanche  ig  | 
éè^éioÀïtt^  Le  chenyin  depiiis  Màoaô  jnsqn'aa  j 
^doôillagé  est  difficile ,  inrhiiit  ponr  un  vais- 
seau cémme  lendtre,  qui  tiroit  plus  de  dix-sept  1 
pieds  d'eau;  et  si  le  P.  Bouvet  n'eût  amené 
avec  lui  les  deuxpin»  Kal)lilesiill0tes^de  tout 
'lepftysy  ttdus  né  l'eussioiïs  peut-être  jamais 
fait.  On  côn^mence  à  vdir  ce  ^ue  c'e^t  que  la 
Chine  quand  on  est  entré  dans  la  rivière  de 
Cantcrb»'  Ce  sont  sur   les   deux  bords    de 
grandes  campagnes'  de   ris,  vertes   comme 
de  beltes  pirairies  ,  qui  s'étendent  à  perte  de 
irlie»  et  qui  sont  entrecoupées  d*une  infinité 
de  petits  canaux  :  de  sorte  que  les  barques 
qu'on  voit  souvent  aller  et  vefiir  deloib, 
sans  voir  l'eau  qui  les  porte,  paroissent  cou- 
rir sur  l'he^e.  Pus  loin  dans  les  terres ,  on 
voit  les  c6teaux  couronnés  d'arbres  sur  lej 
haut  et  travaillés  à  la  maiiî  le  long  du  vallon, 
comme  les  parterres  du  jardin  des  Tuileries.! 
Tout  cela  est  mêlé  de  tant  de  villages,  d'un 
'air  champêtre,  et  si  bien  varié,  qu'on  ne   se 
lasse  point  dts  regarder,  et  qu'on  a  regret  de 
passer  si  vite.  Enfin  noi|S  épines  le  bdntieur 
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d'entrer  dans  Cantbn  la  nait  du  6  au  7  no- 
yeinbre,  après  huit  mois  dé  navigation ,  de- 
pu*f  notre  départ  de  France*  Nous  logeoiis 
dans  une  espèce  dliôtel  ou  de  maison  publi- 
que ans  frais  de  FEmperear.  Le  P.  Bouvet  en 
a  fait  donner  un  semblable  à  M.  de  la  Roque 
et  aux  officiers  français.  Les  Chinois  appellent 
ces  sortes  de  maisons  Cong^Kôèn  ;  l'on  n'y 
met  que  des  envoyés  de  la  cour. 

Canton  est  plus  grand  que  Paris  |  et  il  y  a 
pour  le  moins  autant  de  monde.  Les  rues  sont 
étroites  et  pavées  de  grandes  pierre^  fiâtes  et 
fort  dures ,  mais  il  n^y  en  a  pas  partout.  Avec 
les  chaises  que  Ton  loue  ici  pour  peu  de  chose, 
l'on  se  passe  aisément  de  carrosses,  dont  il 
seroit  d'ailleurs  presque  impossible  de  se 
servir.  Les  maisons  sont  \xhè  basses  et  presque 
toutes  en  boutiques  ;  les  plus  beaux  quartiers 
ressemblent  assez  aux  rues  de  la  foire  Saint- 
Germain;  il  y  a  presque  partout  autant  dé 
peuple  qu'à  cette  foire ,  aux  heures  qu'elle  çst 
bien  fréquentée.  On  voit  très  peu  de  femmes , 
et  la  plupart  de  ceux  qui  fourmillent  dans  les 
rues ,  sont  de  paurres  gens  chargés  tous  de 
quelque  fardeau;  car  il  n'y  a  point  d'autre 
commodité  \iO\xv  voiturer  ce  qui  se  vend  et  ce 
qui  s'achète,  que  les  épaules  des  homn^s.  Ces^ 
portefaix  vont  presque  tous  la  tète  el  les  pieds 
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niii;  i)i7,«n  «qui  ont  un  ya&te  chapeau  de 
paillé  I  d'une  %i;ira  fiort  bizarre,  ponr  les 
d^fl^n^te  de,ik  pUiie  «t  du  aoléîl.  Tout  ce  que 
je  Ifû^ps  de  dire  fovtaiief  oe.me  aernUe ,  encore 
upe  id4e  fie  ville  fiift^^  nouvelle  y  el  qui  n*a 
guère  de  riq>pQ«rti  BatiÛA.  Quandllj'j  auvoit 
quelles  insiiaousa^ulet/quel  ell^^pement  foire 
à  Tcç^U  des  ruée  entièrea  ^oùi  IW  neyçiii  au- 
cune fenêtre,  et  où  tout  eat  e^  boutiques  « 
pauvres  pQurJa  plçipart^^t  aou^fnt  iermées 
de  aiinples  e1aiear4ie  b«Q(4»<^^a#nt£^tt%e.de  porte? 
Il  Çai^^pujt  dire;  ouTAncontiicé  Canton  d'as- 
sez liel^ès  ^places  et  des  ar^s  detrl^phe  ass(z 
mî^iguifiques  )  à  ta  manière  du  jia^s.  Il  y  a  un 
grand tiioniybre  déportes  quand  on  vient  de  la 
ean)|)agjp^.j  et  qiif*on  veut  passer  de  Tiincienoe 
yiUe  4W  ^^  "^^yfl^^'  ^®  qui  est  ?ii|)gulier, 
c*^s^,^^ii'il  f  a  d^s.pQrte,s  au  bout  de  iQutes  les 
ru^lesquf^lc^s  se  ferment  un4)eu  plus  tard  que 
las  portes  de  la  yiUe« Ainsi ^  il  fout  queçUacun 
se  retire  dans  son  quartier  &iti5t  que  lejour 
cominenee .  a  manquier.  Cette  police  remédie 
à  beaucoup  d'inconvénients,  el  fait  que  pen- 
dant la  nuit  tout  est  presque  aussi  tranquille 
dans  ifis  plus  grandes  villes,  que  s^il  n'y  avoit 
qu'une  seule  famille. 

X^VL  demeure  des  mandarins  a  je  ne  SfMs  quoi 
oui  su^pr^nd.  Il  fout  ^averser  un  grand  pom- 


)Be  àe  epurs  ninuit  q^ue  d'arriver  au  lieu  où 
Is  donnent  audience  et  pu  ile  reçoivent  leurs 
[tm-  Quand  ils  «orient ,  leur  f^ ain  est  majea- 
[aeux.  Le  Tsoiig'To»^  par  (e;j[einple  (  c'est  un 
landarin  qui  a  l'Iutenclaiice  de  deu^  j>ro- 
rinces).»  ne  marche  Jamaiia^ns  avoir  avec  lui 
[eut  homme»  , pour  le  moips.  jCette  suite  n'a 
|ien  d'embarraasant  :  chacun  sait  son  j>oste,^ 
me  partie  vont  devant  lui  avec  divers  sjm- 
loles  et  des  hf9)]fits  fort, par  .liers  :  il  y  a  un 
^rand  nombre  de  soldats  qui  sont  quelquefois 

piedj  Je  mandarinat  au  milieu  de  touî  ce 
[ottégey  élevé  sur  une  ^haîse  fort  grande  et 
^ien  dorée  I  que  six  ou  huit  hommes  port eijit 
iur  leurs  ép«l\iles.  Ces  sortes  de  marches  oc- 
jupont  toute  ijne  rue.  Le  jpeuple  se  range  des 
[eux  côtés ,  et  s'arrête  par  xespect  jusqu'à  œ 
tue  tout  soit  ipiissé. 

Les  honzçs  sqnt  ici  en  fort  grand  nombre. 
Il  n'y  a, pas  qe  Ueu  pu  le  démon  ait  mieux 
fontrefait  les  saÎRt^s  manières  dont  on  loue  le 
feigneur  dans  la  vraie  Ëgiisc.  Les  prétics  de 
ialan  ont  de  longues  i*obes  qui  leur  dcscen- 
lent  jusqu'aux  talons ,  avec  de  va  tes  manches^ 
[ui  ressemblent  entièrement  à  éelles  de  quel- 

[ues  religieux  d*£urope^  Ils  demeurent  enseiu- 
>le  dans  leurs  pagodes  jcomme  df^is^des  cou^ 
rent^^  vont  à  Ja  <juéte  dans  les  rueS|  se  lèveut 
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ïe  npit  pour  àdôrer  lenrs  idolef,  duiàfeiiéj 
plasîeors  diœurs  d'un  ton  qui  i^pprbche  ti 
At  nùtre  psilmodie.  '  €epeild«iil  ite  sont  lo 
niépHsiès  dei  WioiiÀef  f^f  P*t^  qn'ftYec 
lyppireiicès  de  lûét^i  oti  «ait  lèurt  dÎTen  i] 
iémès  sur  lai  reltgfo^^i  Mint  f  ^ 
iràraçàiicêf,  et  iqiiè^  Ib  soitl  pour  la  phi] 
des  g^iif  perdus  de  débiaoche.  Ifs  ne  sont  gui 
mieux  Tenus  auprès  du  peuple^  ^ul  ne  pei 
qu'à  YÎT^e ,  eliodtlbote  MréKifibfli  ne  eonsii 
qit^én;;des  supttratiétmisliizarifesi^q^    ebaei 
se  lorine  à  sa^nfiitstelrôntilio^  <ïe  dire  qtd 
j  a  une  êspicë  dé  ville  flottalif e  suir  hi  tîyU 
dé  Canton,  lés  barques  se  touchent  et  forme 
des  rues.  Q^que  barqqe  loge  toute  uite  h 
mi^le^  et  a  ^  comme  le<^  maisons  régulièràl 
des  compairtlments  pour  tous  les  usages  d^ 
ménage.  Le  petit  peuple  qui  babite  ces  eat 
nés  mourantesi  décampe  le  matin  tous  ebseml 
pour  aller  pécber  ou  travailler  àutrlz,  qu'< 
sème  et  qu'on  recueille  ici  trois  lois  rannée. 
Pour  nouvelles  de  la  cour  de  Pékin,  non 
avons  appris,  par  âkê  lettres  que  le  P.  Boutc 
reçut  à^spn  arrivée  à  Càtitou ,  que  jamais  fei 
pereur  ne  s*est  mieux  port^;  j|U*ti  n'a  iamaij 
été  plus  glorieux  ni  plus  adniiré  dé  ses  sujet 
Il  vient  d'aller  li^i-méme  en  personne  dans  h 
Tariarie  occidentale ,  à  la  tête  d'unénonâirei 


iAiéé  W  i  ré^nâtt  là  lénéwe  à  dnq  ^iMè 
iMiièflk  fbnde,  et  âé&it  le  mii|  «méinl ^1 
M  Miiit  dâiof  lét  deux  di^ttm.  11  né  sf«ppB-i 
^pUlt  fii'à  rendre  ses  iM^ts  béireoÉ.  Il 
out^  îÉs  ittagasins  de  ris;  Il  en  lak  cotder 
i^d  de  la  Corée.  £^  pénales  s W^ 
de  Titre  sons  I|B  règne  d'un 
si  accompli;  mais  ce  qui  Éunm  donne 
QMfilia  pins  ([rende  joie  yc'est  «jne  ce  prince 
tikbrkêplm  qoe  jànieis  krél^ion  chrélieniiël 
n  cBtq^ec^t  la  Traie  l$i;U^^^^^ 
prendrÎB  foe  (ifàfàqwH  seigiiëiîb  t^iiilfanisieîit; 
^qttiàyisi  k  ten^|isiièrs*appTbc^e  poiitt  bà 
IMett  Itttferalagràeéèireinbmser  Itiirménie? 
Autrefois  saitit  Lonis  ^bya  nne  cé^bre  un* 
bai sade  à  femperelir  da  Citai.  H  n'y  a  jamlb 
eu  d*ailtre  Catai  que  li^  Chiné ,  eoniine'tot|i1èi 
Mtants  en  conyieiment  àujbnrdlini.  Lé  des- 
leia  de  ce  saint  roi  étott  de  porter  èet  ènipe-^ 
renr  à  embrasser  la  religîon  cb*ëtleane.  Ô&  ! 
H  lïU^  noQs  donnoît  la  joie  de  T^yr  acliiitèr , 
par  le  plus  grand  et  le  pins  glormnx  deé  «ne- 
ces^en^t^saintLoniéyCe  qne  cetéië  monair- 
qae'  cciiiniéiiç^  t^nfin  Femperenr  â  toâ|oiirs 
bméiiÉionfiànceanxjésnites  français.  ïbiit 
lenîoiide  oonTient  qiiele  P.  Gerbillbià  éstlMp» 
pid  du  christianisme  dansTemphre.  Le  P.  de 
YÊsdelon^  i|ui  est  très*habile  dans  lei  mathé- 


,fw1f^S.Wj^J^fTr^"'{ff\'*y'-t  l?TO^  ''??,"  ^-s^w  Tf^vr-  '^- i 

rhilJia^pilt  a'gi»  jlil  à/if  ÇUxif .  Il  f9utr4p9r 

fflW^  JPS,  iV^^^t^  ^^J<^,4MlÉi«f  ji^  que 
latres  iipres  nouj.  . 
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Plus  les  secounseiont  prompts  et  nombreux, 
Itflli  ré^on  fera  de  progrés,  nos  seulement 

:e  que  plusieurs  missionnaires  font  ce  qu'un 
)liis  petitnombrf  |9#|ii|i^|bire  ;  mais  encore 
irce  que  le  moyto  le  phis  sur  de  conTcrtir 

tieuittutMàiwi  tttut<àyyfa,  i^sffte»iiifféi<ttti 

ies  habitants.  Cela  donné  der  la  curlb^i  aux 
liitr«i  dV||fprendrece.qni«a^i^  faire  un  mou* 
renient  si  subit ,  et  quand  on  çonnoit  bien  le 
Christianisme,  on  n*est  plus  si>éll%né  de  Tem- 
>rssser.  Neiis^é  dèfli«roitt^i^,iriëii^érend 
>ère,  de  TOUS  recommander  toujours  un  des* 
|ein  si  digne  de  votre  zèle  et  de  voIréAttention. 
/intérêt  de  Dieu  tous  y  engage,  et  le  besoin 
MBS  -àyefèè  j^oUrtsa  ]gloir«  d'unt  |lréCec- 
m  comme  la  irèire.  7e  suii'iiTic  mi  pmffmsiA 


<.-,'(■*''*' 
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LETTRE 

I>«  F«  Bouf^t  9  uifiloiiiitlr^  de  la ,  Gimpagoie 
Jetpt  •  an  r^Yirend  F/  de  k  ^beise  «  de  la  in< 
Compagnie  9  confetteur  du  Roi. 

A  Félin ,  le  3o  novembre^  1699, 

'    j  '    .  '    „•"  .'  •     -   . .        .     .  _ 
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QoAlqqb  heureux  qu*ait  ^xé .  le  prcmic 
yoyage  que  jeiify  \ï  7  a  quatorze  ans, 
Brestà  Siam^  sur  l'Oiseau ,  frégate  du  R«] 
avec  cinq  antres  prêtres'^  de  notre  Compagnifl 
je  puis  dire,  que  celui  que  je  viens  de  faire  111 
été  encore  davantage.  Nous  étions  partis  c< 
dernière  fois  plus  tard  que  la  première , 
pour  un  terme  beaucoup  plus  éloigné  ;  noi 
étions  dépourvjis  de  çiirtes  et  de  pilotes ,  qi 
sont  absolument  nécessaires  pour  navigue 
avect[nclq\iie  sûreté  dans  lés  mers  de  la  Chine 

'  Les  FF.  do  Fontaney ,  Tachard ,  Gerbillon , 
Comité  et  de  Visdelou.  .    i 


teeptadanl  noas  n'agoni  pag^intiié  d«  moail- 
•  liearfniseniieiit  aux  lies  d^  Canton  »  itpl  mmn 
Ipriile  4^arl  de  la  Rochclley  quoique  noua 

lioas  ajourné  malgré  noua  quaforae  joiiri 
icap  deBonne-Eapéfaueet et  ionché  deffoia 

iroîa  antrfa  endroitaf  ^t,  ce  qui  est  plua 

^>renai|t|^  quitte  noua  eossiona  manqué  le 

[étroit  .de  la  Skmd^>  qu'on  avoît  re§ar4éju9- 

i*i  préaenl  en  France  comme  Tunique  route, 

m  Élire  en  droiture  le  voyage  d'Europe  à 

Ikm  et  i  la  Chine  :  mai»  bi^n  loin  que  celte 

liae.nona  ait  été  déaaTanlageuae ,.  elle  a 

ri  à  nom  faire  tronree  à  Malaca  lea  carte% 
t  lea  pilotes  qu'on  nous  eût  apparemment  em- 

ehés  de  jtrouTcr  ailleurf . 

Kona  n'aToiM  «a  qu'un  trèa  petit  nombre  de 
lalades  pendunt  nptre  Toyage,  et  noua  sommea 

rires,  grâces  i  Dieu,  i  ^otre  terme,  «n  bonne 
inté,  au  nombre  de  onze  missionnaires;  car, 
|aoiqae  noua  ne  tussions  embarqués  que  neuf 

la  Aoct^Ue,  M.  le  clieTalier  de  la  Roque 
[oalttt  bien  augn^nter  notre  troupe ,  en  piff - 
lant  encoure  dans,  son  vaisseau  les  PP.  Do- 
lenge  et  Barborier,  que  nous  rencontràmea 
|iQ  capde-Bonne-fispérance,  surTescadre  de 
des  Augers.  '  4 

Ce  qui  (ut  pour  nous  un  grand  sujet  de 
ponsp|«||ion  en  arrivant  à  la  Chine,  c'est  qpm 


^1  .wîtmi^'ç^jChilïTrAiUt  .i 

Bdttfiàn'  diè  î^i^èn^i^  fèkVé  à  1%  di^  Slibciitii  j 

IfotÉi  iMlfiÉÉ«ir  â*ifiàrè  bâiiUifti  s»  méjm 
puror tfsHtrlèliétt  èft llr  eov^'^yaTéd  i'rÂÉ.j 
çOiÉ^XàVier  Ait  itthûm'é  fi  ^ràiifliri^f&^^^^ 
^  |iiHr  fitift  h  Mi4{ëi>e  dd  kér  t^^ 

brûla  oendant  sa  vie,  \Éîéékt  Vi é^Mtvdë  ékëàm 
to^^  4i  fotttt  enéx  l}iir  b^l  rè'  '  bbtiiréiii'  de  I 

^  I9ééd«h^  K^  tli^tér  éiltàiû  ^r  lél| 

qiKMidliè'  qtttf  je  fisf  à  qtidcjliéisr  pécHètirâ  dé 
èëtté  fféy  je  foii  aussi  le  tyrènàfeir  qtti  eti^  la 
fctfiwtrtalfojï  de  fe  tfeltèir  iVctélMii  ^e  tefatilicti, 

ëék  la  ékafdtipe^^  (|ii^  M^  le  eiérifl^  de  ta 
R«r^lif#dît  lyi  aMà*  j^  èbfidtii^è 

fès^ft^à  Côâïifjf-i'hari  riïFé.d^^^^^^^  pcchfmce  dé 
Canton,  située  snr  le  bord  de  la  mer,  TÎ^-à- tfâ 
d!e  ^^  de5àfi«laii  qm  eit  rélêv#.  t^  àfiki  donc 


néi^etèllîSyë  flé  te  »Mri§i^«i'€%iHtt»ti;  m 
m^MbM  êémhï  &ètiéélr.  Èà  tSMUtH 
trajet  de  111e  de  $ancian  à  Coang-lial ,  Éé^k 

rtinilNIIlBlUCB  ITCF19  BWIVrCV'  arnWVS   CDIiCFe    uC 

Msraeei  {MF  im  tnxnster  cRinoo  ocie  jniTOis  tu 
SktiMmàmmtLi^  è^QMifoiie,'%<  (^  mé  i%^ 
(ràà«»cmëiÙ.  Rm^!»nigiâ d^ iÉtJMtièrsilf  Éà 
||H0i%y  vt'iëHBt'iiôlrè'  '  dénâticf  èW'  att  cbiiiDeÉii 
é«iÉillFlti$i^lÉÉTiil>^  dâ^  ir  itél^  été  ^11^. 
Bifun  ion  conBDc  vini  neii  laf  ère  oiwv  Toote 
nres^Dair  nicntmliiièÉ'  S  iraé  ^iétné  ^ranél^  de 
Mifâilpk  dl^éè  iNAiMIeNÉ^^  f  et  li^^  â Vo?ir  nHs 
pwu  a  lerfë  et  iiiiin|fié^'  nds  fevpects^  éf  àiHIHb 
i/ëiiefilcRyu  att  îtàinC  JLpove  ^  paiif'  prastëu^ 
llMe!C<wtéli  'et  iiÉosteniatiotis  ^|[tté  iroin  fnnéà'i 
l^artierfi  èMiidise  éi^pMiè  à  ¥mràtmm^, 
nom  iMhftàmtà  le  ST^  Bë«/ir  ér  attftîifir  d'e 
gfftééafdf  la  inr6tectioiA  Isèiisili^e  que  éé  ^*atfd 
l&inf  ikélb  iHrd^li^^  tMt 

ftf  7^^^  et  ftiiÉiéàf  cifirai^  dfVéï^wé  atih*8 
l^dr  WiéfàmWii  ef  é  Celle 

jje^'fllt^  ÎTc^t^ï^^éè  tiat  tmé  {ritiilè  étti W^ 
t6itfélh|àé  ntM  «tïùûs  dé  Boites^  dé  p^errîers 
et  dé^itivmsqtïéft^dlins  là  cfialotij^;  Hcéottpi^ 
gnée  d^ratarit  driféh  de  r«n?  &  ^iV  E'èrdiNs 
âtéc  K^d^idèla  V^éiNitdJ^cmaU  gafgeéûttdîiîle 
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fk  M.  dt  BfMvlieu  »  c)ianna  font  las  Chinoii  1 
HQi  eii  fiirtat  témoint,  etl«ar  donpiA  en  méiat 
lemiis  Qtte  idée  Irèa  aramUgevie  de  npUr*  ju^\ 
lipa. 

.j  .Mes  conipi^oiis  à  qaij'ayoii  indiqiijé  lelici| 
au  éloil  le  topiB^uda  MîmApAtfei  a.TaQti{iié 
^  ruToir.Tlfilé  noMnéme»  brAMt  ,d'niu| 
99 iiite  ioipalience  d*jÊ!fin  rendre  jeiifi  de- 
yoiriy  i^^attencHrcnl  paa  que  je  lear  en  fiml 
9i^Toir  des  noay elles  plos  cecliiines*  L'ardeur 
qni  les  transpôrtoit  leur  fit  grûnpcjlrniie  bauttl 
montagei  chargés  des  ornefliejQ^  ^eerdafanx] 
0^  de,  tout  ce  tffd  ^toit  nécessaire  pour  e^ébi 
les  saints  mystères.  Après  plusîeui|  bfures  dcl 
marcbe  précipitée  à  travers  ces  lieux  sauTagal 
et  escarpés,  ils  arrivèrent  hors  d'haleine  ail 
terme  déliré  de  leur  pèlerinage.  Ils  f  passèrent| 
toii|e  la  nuit  en  veilles  et  en  prières ,  a^e 
quelques  autres  personnel^  qui  eurent  la  àii 
|VQtionde  les  y  accompagner.  Ils  y  célébrèrentl 
le  lendemain  matin  huit  messes  de  snite,  aTal 
des.  sentiments  d'une  dévotion  qu'on  ne  sm 
§aère  ailleurs  que  dans  ces  sortes  de  lieml 
Comme  uolis  avions  bien  observé  les  uns  etli 
ttttres  la,  situation  du  lieu^v  Q»®  de  nos  pr« 
jpoières  pensées  «  quand  nous  nous  vîmes  ras 
.  semblés  I  fut  de  déterminer  la  forme  et  1^ 
grandeiur  de  la  petite  chspelle  que  nous  vonj 


éDi»i^4i«Tiirrw^«iiRiEusp.s.  ^f 

liivift  faim  éieirer  k  1»  méÉMtircr  il«  VAfàmtéê 
rOrien^t  HÏo»  l«  vM  sAlêliÀél  iftM  ilô#ê'  «il 
•viont  fait  ômk%  fiiolii'$ii^ifaiilv«li  Ciia'lpi* 
et  graiMl  Saiot  nimi^  iMM  dii^  tflél  ta  ffÎNMl 
a^trriv^  dette  aaiiéa4è  à  Ié-  Cliiil«Sj  m  j  n  ^ti  vi  ? 
L*0lftei6v>'c1iliHli|  ifol  lÉf^avoit  «NMidtlif  éti 
fambean  émStàti»,nm  muitm bénite  k^ùêÊi^ 
ilifl.^I|  a««rtit  inaiNilladillégôèvértiélit  #b  li 
Nilaii  doffl  itcWpèvidèily  âe^iMè»  i^efétUrd'Btt^ 
rofM^  ta  4a*aj«r  qtiî  Wa««ril  pmêk  iin*tlâm&éf 
t  ki.  Ga  iiMndan»y  «ffl  ii^*a^Mf  l^tt  filmtéiâni 
fait  a  CJainteiii  éoAttà  avdra  déniaiit  mal  ifof. 
fitJer  det  galèrts  da.  pitan^Nr  la  maillétlr  piloté 
dtConag^-lniîi  al  d'aHar  airéc  été  galère»  et 
lioire  fhaloiifpa  aondtfira  ii&ti*e  vithtktkik  vetê 
Mtcaai.  Pour  mai  y  Ui^afit  t^etompagMir  put 
tetre  a^aa  1? ft  )i^A|ie«ps  ûé  MM-i/lat  bii  éttn-^ 
Toyé  dei'ttmpepa^r^  ee  4{aa  Tes  autréâ  maiidâK 
|riiis  que  |a  raneontrai  wt  ma  roiil€ritt>aiif  à  âoii 
îxemple  jusqu'à  Cantoto,  capifElle  ÛéU  {MN^fUDa 
|de  cf  nom ,  où  faVati  pris  la  rèk^tkiif  ^dé  me 
rendra ,  pont*  dontirr  prdtflpt«iiièift  iKriè  «Il 
lotrè  coiifT  de  notra  ârrMa,  at  poiif  pro«àrer 
là  V  JmpMiii^  àe'ttév^etiwi  secovtrs^,  Wtùéààt 
||ef  trois  jours  c^e  je  fus  obligé  d^jr  séfdarô^t^y 
)oar  'recevoir  et  rendre  fes  tisitel  dé  tous  l#s 
>ffimers^g^néràux  de  la  prôf  ince)  €|tdiflrie^}|i** 
relit  falra  «ompllmefit  aitr  itèn  pl^iilj^  ^ 


k^iiMini' retour  |^j'#Mii»  du  Tiee^roi  tl  da 
gMuddliiiiiliflPrfNMur  rAiiiphilriteiU  liberté 
éfeeiMr  «niel  ;aTt»lfifi>'*tt  Tovdrpit  .'daiit  )• 
iM^fe^liWe^setle  dietkiclioii  qu'il  neeeroitni 
Tiniléiii  meiwlNl  dée^doiiiim«Ki|  et  qu'il  ne 
^leMiil  MMuni  droit^i  non  pat  «lèaM  éenx  de 
mfifliffiigf  et  é*i»eniferl|tte-Uml  Vaineau  doii 
i  i'«nipeKeuré  le  meniteieiieiitle  sur  une  birque 
qpe  me  donna  Je  vicerroi,  et  jfe  rétoatoai  en 
diligeuccy  eteQ  deux  pilote  diiooit  trèi  habilet, 
pilier  cet  bouMP  notmelles  à  bocdt  de  l'Am- 
phptvNfy  que  je  }n€jpi»  «troulreir  à:  'Femboi^ 
ebuiie  de  la  rltlèteVei  qiM  j'allai  chercher 
joiquii  rile  de  Sauoian ,  paieant  et  n^pascant 
encore  denX'  (#tf  detant  le  tombeau  de  saint 
FrançoIf'XaTier;  mais  ce  ftiJt  inutilemenl  que 
j'allai  ii  loin;  car  pendant  que  je  paasois  entre 
leiilesi  le  Taisaeaui  qni  afoit  pria  le  large, 
5rint mouiller  à  lavuedela  viUe  de  Macao^  où 
j  e  WlrouTai  à  mon  retour. 

Mi  de  la  Roqueet  les  autres  officier»  appri- 
rent areo  b^mcoup  de  joie  les  bonnes  nou- 
ycllef  que  je  leur  npplortai.  Ils  jugèrent  par 
leiiieippeurs  que  les  Chinois  j  et  particulière- 
ment les  mandarins,  me  falsifient  malgré  moi  J 
:^'iUserciient  reçus  agréablement.  Ainsi,  on 
ne  bfltfnç^  pas  un  seul  moment  i  entrer  dans 
iyi  Pfî^^  Hil^  deux  pilotes  quoj'ainois  ame- 


c; 
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tiùniAwnu  «r  cvaibusis.  ^^ 
net  condoiiireiit  1«  TaiMMiii  à  dtnx  lient»  àm 
nortillM  de  U  y\Xk%  de  Centofei,  bà  l'e»»dttiltil. 
Pendent  ce  tempe-^là',  je  me  rendit  ÛÊm  eetie 
grande  rille  pour  ménege»  la  permieiion  de 
mettre  noe  ntledee  à  terre  ^ae  le  TiUef^e  toî^ 
lin  da  Ueu  où  l'on  détail  déberquer.  Je  trou- 
?ai  henreuemnent  le  Ttong-touf  e'e»!  un  uen* 
darintdont  l^iltorité  égale  celle  dn  Tle»-roi| 
avec  celte  différence  qne  Je  T»ot9g'toUM  pou- 
Toir  aur  de*x  prOTineet  f  el  qœ  le  Tice-rol  Afa 
It  gottfememéni  que  ^hme  aeiile.  Gémaîe  je 
eonnoiaaoia  trèi  parikolièren^t  ce  mandarin, 
j'obtina  de  M  et  dil  ?ièe-roi  un  Con(g'-Ko$n 
pour  M.  le  cheralier  de  la  Roque ,  et  pour  ara 
officiera.  On  aj^dleainii  à  la  dhine  lea  bétels 
ou  maiaona  publiquèi  ,*  où  on  loge  lea  per^ 
sonnea  de  qualité  et  les  man^rina  que  la  cour 
envoie  di^nahia  provinces.  Pour  moi^  je  logeai 
dans  le  fbéme  Cong*Koen  où  j'atois  logé  à 
m^oà  départ  de  la  Chine  pour  venir  ^iFrmioCy 
et  j'yftta  «raité  à  peu  près  de  la  même  manière 
qaejerayoiaété  auparavant.  L'Empereur  étoît 
dans  la  Tartariè  orientale,  quand  npua  arri- 
Tàmea  à  Canton;  mais  ait6t  qu'il  fut  die  retour 
à  Pékin ,  il  envoya  en  poste  Xtoh  Kin^ichaïs 
pour  me  recevoir.  Ces  trois  Kin^chals  w 
envoyés  étoient  le  P.  de  Yisdelou ,  jésuite 
français^  le  P.  Suarez^  jésuite  pôrtugaiâi et 
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dehi  fiàrt  de  rEm^revr/  j^^  ce  que  Sa  Bl«*-^ 

jesté  èstimotl  le  {^lusau  nfoadeic'étoithiTerla, 

eii6iiil^e  lii  icieAce  et  Tliabtkté dani  l€»i  arts; 

I  qo'il  m^MToit  cnToyé  en  Friocepoiiry  diieiek«fr 

diM  compiagiDdiis  qui  eusteot  ees  qualitëft  ;  qiili 

I  m'étàntaeqiiiué  invec  soin  de  cet  ordre ,  Sa 

Majmé  en  airoit  de  la  joie  /et  qu'elle  fûutoit 

retenir  à  5on  seri^ce  cjiiiq  dé  mes  coiDpagQàii^: 

que  peter  le»  six  autres',  e)lé  leur  periBet!^& 

[d'aller  c^nieurer  en'  quelque  lieu  de  sou  em^ 

Ifnre  qiie  ee  fût  pour  j  préeker  la  relif^oi 

|bhrétienue.  Après  que  les;^rvo7^  eure^^ 

ïostnissionuaires  rangés  ènr  deux  lignesffircnt 

en  cérémonte  neuf  prostématioiis  à  la  manière 

le  la  Oiine,  pour  remerèier  l^mpereur  de  la 

éiirear  qu'il  leur  faisdt.  C^îa  se  passa  à  la  vue 

['une  grande  multitude  de  peuple ,  qui  alla 

lussitôt  éà  répandre  le  bruit  par  toute  ^Yfilejp 

ce  qui  aeerédita  beaucoup  les  missionnaire^ 

Cependant  le  ^ice-roi  et  les  a^res  manda- 
Nns, .  pour  se  conformer  à  ce  que  les  JTiW- 
uhaïs  avolent  marqué ,  et  pour  faire  encore 
in  meilletir  traiténtént  à  nos  officiers ,  réscdul 

enl  de  leur  donner  un  festin  en  cérémc«(iie|  et 
le  leur  remettre  lés  droitslde  tous  les  éffels  qui 
[toient  sur  le  vaisseau ,  ce  qui  âîloît  à  près  de 
^x  miUe  écu»;  mais  ih  exigèrent  qu'on  Ht  au- 


pKfiMÊm  «B  fienMrdwmt  4e  pùitt  «érànoiiif  î 

Cilrâe  iwriic  4e9  pisn^eranif Ums  itt  4^  eér^mo- 
i#e9  -cfi^  ^atteiift  de4AS0iMM8dk^*et  Je  i*lioii. 
inige^  tfMTa  fC{Nréa«iilftiilet  ^  lé  ^.  Yiséd^^ct 
3M^  ^ffM:  ie  ^eii|>itmne  <l«  taisteiMii»  à  fui  il 
ayjpftstMM^h  tét  ffilee  la  dérémofiie  ^u  j^Moeiii 
ment  «y  éteiH  f«i&d«r  cto  f>kM  grand  lel  «d»  intoi 
fiii8|itot  jflÉKHMÈrqae  du  graîid  Oéoident  ),  q 
Miiiirdk  des  ânnsnagies  sans  ^  lendve  à 
^lie  ^d  soijt^  se  ^p0itvoit  |im  '£t»rê  k  cénéraoniil 
ètkiBMiîiffeiée  k  CIiîim.  lits  iMiidarinâ  r^| 
|>6U4k«rt  ^^  si^rok  que  k  céréHi^me 
îtt  'd^ae  «ftiiière  ^i^  #àt  bènoBabk'potir  k 
UsuxatiitscaM  ^^t^eâf^à-dnè ,  |Miitk  è^tiDtiîiioi 
fuirlre  II  k  âfançaise  ;  cly>{>c»^  cet  ^fcA.,  >Hs 
iMHiènnt  «iis-fflénMi  q«i€  M»  40  h  Ro 
tourné  du  côté  de  Pékin  ,  écouteroit  k  par 
iolp^sâale*^!»  ki^ioe-rvoi  de1»oiit  «t  decMé  1 
mtàéûeMoàf  toncbaiK  k  rcmUe  4es  4rpits 
irabaeaiiy  et  qa'lil^oill««oît  aveereapeet, 
i»kfi  &|;eBoiixjaon  ^âpee«  aor  k  léte,  luis 
Immit»  ipoiîr  reni^rei^ieirt  k  réTérence  à 
JPrafDçaiae ,  on  bien..  Vil  ainiait  inkaïc,  qti 
réeo^i^Boit  k  chf^peau  bas  ^t  k  #orpft  cou 
«Rài^etfereauciiii  ^^naH  à  ^«ri^e ,  #t.quU  f  en 
ensuite  la  révérence  à  la|  française,     x 


t\m9pBmfmpef9^^f>fim^§mÊ^^  Ouïe 

rent  Ion»  J^pfi^  Jf^  4iiii  ^^lNsw^9  ^ 

pas  m-^âfiiMiii  4#  ii^P9^  ^cm^^^gMmm  M 

sa^qyiocie.  ^ 

festin  9  ipi  liii  piii;.^^a  4»  fl4rèii»iwc  ^'^m 
leur  fit  par  ordre  de  lii,i^aiir^^^J^iii«^^ 
o^çi^  i4jM:«iiij^re  'S^êçe^^^^ 
la  fpmi»[i90  4/6  J^Ei^iMipir,^  If.  4«^^4ii  À^^ 
fiMt  aniii  aih>d^fti«i4eJi»i»ij»»i(|:ait^i»aiia  4im 
aat|;eMi|lwd|usNi^  flùiloi^  fl4M9^  liMM^il. 

càté  hipim  lionânililei*  M.  Ae  b  Ilo(}^,«iiPQ 
qui  le  ¥iiïe-4^oi.a¥oiljfffl94e»  i|ifa«ir«s  <|ii(i)fnfi 
joi]is#i§()«i?a¥iuit ,  Mwx  mhm  «loié  4|Fe;4ii4M 
de  la  «jopMb4iM3^  U^Mê  du  liee-^oj^  et^pai;  Jki 
vicenm  mém  ^  qa»  ^(paf  les  .anlres  €^6<Bifi9:9id(^ 
la  profi(iiB^e  avecieiHli)  9lirdc!8#li«4'^^9  |M»i» 
lui  etipom^  i^iM'^^x  qiH  l'<M;coaipii§i»VQieiit. 
A^sèi^ette  céiFémoiiie  9  noiMfUe  d^meut àp»e6 


.jm*mi^^- 
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le  ^.  de  Brôisia  pour  avditr  èéta  de  PégViie  que 
IMIII8 j aroiMé  Le joor denotrè départ, le ytce- 
roiy  le  Tïo/t^-toii,  le  géfkëràl^de la  milice,  ei 
tona  les  autres  of&ciers-jgénéraux  de  la  pro- 
Tince^  encore  en  habit  de  è^rémoïiiey  vinrent 
nous  eoadittre  juscpi'au  bord  de  la  ^vlère. 
Kons  apprîmes  à  Kantchat^ùNi >  capitale  de  la 
province  de  Kiam-Si  y  que  l^Empereur  ëtoit 
parti  de  Pékin ,  et  qu'il  s'avançof  t  vers  la  pro- 
vince ^Nttikin.  Nous  primes  noi're  rente  de 
ce  côté-là .  et  nous  le  rencontrâmes  tenitre  Tan- 
tcfaeéi^^t  fioaingan^î  villes  d*na  grand  com- 
lAe^e  9  qui  sont  sur  le  bord  d'un  canal ,  par 
lequel  TEmperenr  venoit. 

C0  'pi'ince  ayant  été  averti  de  notre  arrivée , 
nous  envoya  le  P.  Gerbtllon,  qui  nous  condtlisit 
sur  une  petite  barque  ^  vers  celle  de  Sa  Majesté. 
Anssttèt  quenous  reûmes  abordée  j  nous  nous 
mtme^i genoux,  selon  la  co^à^me;  pour  iious 
infiMi*mer  de  la  santé  de  l*£mpereur.  Dans  ce 
moment  il  parut  à  une  fenêtre ,  et  me  fit  l'hon- 
neiH^  de  me  demander  comment  je  me  portois, 
avec  un  air  de  bontë  capable  de  charmer  les 
personnes  les  moins  sensibles.  Il  nous  ordonna 
ensnlte  de  monter  sur  sa  barque  \  il  se  con- 
tenta alors  de  me  faire  quelques  questions, 
ayant  été  auparavant  suffisamment  instruit  de 
touleif^es  particularitôs  de  nton  vdjràge ,  par 


imriJMtm  «r  cuaieuses.  I«S 

tes  bmgmtà  lietfm  <||»  |^v«t»itoii«i  è  Mù»^ 

Le  HiéÉlie  ^mr^  M  Mm^êt^mum  éot^^à 

am  pif»  iU  fanpillMrâé  «tttsofft  fittli  «Mtfaw 

à  Yiisg)'«di«0i^  >  «à  MM»  «^4#M  l«iiiè  k(i  ^^ 

■bus  f  AniiÉs  «Mivtéf  I  IM>«M  Ui  wmi|f«ètt«i 

cipauz  seigneurs  de  la  cottr  qui  les  Tiredt>  «^ 
9^  «lÉ  >i)«^'«t«M  ie  ifliifet!  4è  kt  ëdhi^lpér , 
afoiièrmt  qttfoii  n%i»)»k«è^oiHl^éli  i«tt  êfà 
rare  «i  «Fe  tt  iom«mix  «m  «oi^is  «eiirl  lilBiiit)^'* 
MUT,  stpl  T^ttulut  àM»0^9iéél«r4é  fins  l^l^ès ,  M 
fit  j^«)^er  5!^^pw  |>fiict  i^tte  épt^  l%tilf^  ^ 
et  CMBiM  il  «e  «owMit  ^^ûtoiMiit  en  Him¥Êâ 
socles  li^Mvii^aget^  H  wurf  i  tnkftiK  ifae  {H^*^ 
ieoDe  ^estuni  «|«i'on««  ^kÊ^mkùàtt.  Mdé-^ 
qw  l0  êmp>^  êai99mi9igt^  IwinK  lès  pottralli  é» 
hmmm^imfàieiM  »«cl0iiteèlnidaJtoi,4oiil 
ce  pf-bcc^M»  fO¥LW9k  ééimkêr,mB  f^atfComm» 
si  le  iulti^  et  k  vtirflciié  4es  chaleurs  de  «p 
lableiîi  ^  f!eli»eé  semSAtantàt  à  «es  y«iiM 
t««tes  Iles ftierveîjyes  ^«^H aaiisjioiiî  sacaiitei! 
de  Aolre  «wlgMle  àKHurfve^ 

Les  Wi,^  YkM0Vi  ci  &ii«res ,  «dt  EaicaMMiy 
ieiir  iB^iUàffiie  m  #BrMitt  'MmIob  (dèax  inan  #iyrit# 
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ùt;  etotintter  lenr.TO  jage  jusqa'i  Pekt^  ^  «t  d'y 
Mpe  porteries  présf  att.  Pour^inoi ,  l'Ëmpereut 
•ouhaifa  que  je  le  fiuifiMe  «toc  leP*  GerbilloO) 
en  ftfNiiidiuit)ixies  quAtwcompagDQiis  que  nom 
l^ioni  kiiiéfl  ienlhpf  Comme  tious^apprimes 
J^leo^eaiaiiiquUk  n'éloieBt  qu'à,  troii  lieuci{ 
4'¥f  9®^^<^beouy  Qoiii  ikUàmâa  on^evanl  d'enz. 
Ju'Çoip^eiir  d^cendil  dans  une  petite  ile  nonhl 
méc  Kia'-cfHMf  qiiî  e«t  au  milieu  àaJKiimff ,  h 
plot  large^  H  la  plu»  profonde  rivière  de  h  { 
Çii^e.  ^  ^ 

^  iÇi.  f ut'  dauis  Cjgt te  lie  enchantée  ^^ue  TEmp^  1 
Wfim  Ijsa  ri%  ilouf  cîoq  pour  la  première  fois. 
Aprèa  fqfi'ili  l'eurent  sakié  selon  lél  cérëmoniei 
ehinoisf  s  I  il  les  fit  approelieir  de  sa  personne 
fveçuue  bonté  et  une  familiarité  qu'ils  admi- 
rerait ;  il  leur  fit  >  sur  les  sciences  et  sur  les 
beaux  fu^s^^  diverses  questions  »  qui  dminèrent 
Uçu  à  espères  de  faire  voir^^leur  capacité  «  etl 
d0  cpnnoitre^  l'esprit  et  la  profonde  éruditiottl 
de  l'Empereur.  Us  s'attirèrent ,  dès  oetteAprM 
mière  audience ,  Testime  de  ce  grand  prince  J 
qui  ne  put  s'empècber  de  dire  qu^iis  lui  sem-l 
bloient  très  bien  choisis,  très  propres  pour  sonl 
•ervtee ,  et  qu^il  avoit  de  la  joie  de  les  voir.) 
Mais  rien  ne  marqua  mieux  combien  it  ëtoitl 
content  I  que  le  conunandement  qu'il  fit  qu'oni 
leiur  donaàt^  des  barqiies plus  légèi^  que  celles 
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qu'ils  âToicnty  tt  qu'ili  se  jéifiiîsseitt  àuF«  Gif 4 

biUoa  €l  à  moi  posé  le  éasirre  4m*  fottt  mmi 

voyage^'  qui  dara^|4iift  r^  ârois  mis.  > 

Quoique  je  ne  sm  proposé  àm  ne  if  ppo»4 

ter  ici  aucune  particnbirité  dé  ce  tojif^ .  de 

I  TEmpeirtiir^îe  He  jpius  cepeitdiittt  me  ^spenser 

I  de  dira  quelque  chose  <d«e  mavques  de  bonté 

[et  der  bienveillance  que  Sa  Iffajesidldonna  à 

neuf  ou  dix  raissionikaij^dâd»fW|B8as;  nations 

et  de  différents  ordres^  qiii:4brentantt»duiC8 

en  8à  présence  par  le  P«.lQirbîlloii~pour  atofe 

rhonneur  dé  le  saluer,:  el4éJ^<Q>i&irH^^^ 

qoes  petites  curiosités.  sGe  prince  les  fit  toiii 

»[fprocher  de.sa  barque  pour  leur  parler  pliis 

fsiDilièrement  y  leur  énToya  des  mets  de  sa 

table  9  et  même  quelque  argeiit^  pour  jfiiire 

iToir  par  des  marquée  si  publiques  de  sa  bii^ 

iTeillanee  royale  ^  restime  qu'il  lai^  de  tous  les 

lissionaaires  ^  et  pour  les  autoriaer  par  là  de 

}]n%  en  plus  dans  toutes  les  proyinees  de  son 

empire.  Et  afin  de  faire  honneur  à  notre  sainte 

religioii  d'une  manière  encore  plus  parljçu^ 

Itère ,  il  envoya  aux  deux  églises  qui  sont  à 

raokiii  ^  et  à  celle  de  Ham-tcheou  ^  capitale 

le  la  province  de  Tche<^kiam  ;  une  personne 

>oàr  y  adorer  le  vrai  Dieu  ^et  pour  s'informer 

le  Tétàt  de  ces  églises. . 

Sur  le  rapport  ^e  fit  cet  officieri  qu'on  rcH; 
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bMMk  Véglit#  #1^  inli  fl#  Mfl»»l«li«#ii  t, 
fini  ^iélèlii«iparrlè4eiÉièwf «rite 
donna  oeaiÊâÊmhm1iÊmkiK$jÊSkm^, 
Ui^vf^fioir  ékéùêpÊmi  ^ |i«r|ii»  |Mliit<ir«s 
fl»pe|^É9«r  «fciiîtëeifttfv^  ^  ImfàtohÊm  fmpm 

8éi«|e«i|ij|îirà^l%l^  à»  ^miT'ÊimÛÊmmtmlÛ 
dMA  liÉt  fiioHiHfél  9  j^oiih^^  #• 

Mtpfm  èptm  lpt1  léy  irpfiiaiidg^iit  I  fttejn 
pnifée  É-€iV|^  éMgii  dit  i^atffli»  d#  Dieu} 
mM  si  #itiM?6«i^lkiiA  4iviHi#  Uni  é»  i«n4«i  m 


-*  Cette  égtile  âtôil  ètë  ^(^duité  eh  éeftdri'ptii  dél 
iteiA^lt  aiÉfiiti#iit|  ftVéë  4ne  |i»#rllé  de  I»  viRc  dél 
jM^|llb90K  V  «Mbm6  éft'le  fititt  toir  dint  ^Bê^H] 

^G'citie  roi  des  È/i9iil/i«,  iip  4es  pinf  |ials8aQ(i| 
princes  de  U  Qri^nde-TarUltëVdénifl^Einpérénr  dél 
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bi^rar  avee  lequel  ce  grand  prinee  règne 

sorçes  peuples;  en  nn  moli  si.  nous  détona 

Iremereier  IMea  ponr  tnntes  lèi  proepérités 

[dont  il  le  comble  en  cette  Tie  ;  d'nn  autre  côté, 

nous  avons  riiisonr  de  (sraudre  qaw  ce  ne  soit 

{là  Tonique  récompense  dé  toute»  les  Terttts 

lorales  qui  éclatent  dans  sa  personne, et  dé  ta 

iroteclioii  particuUèrie  qu'il  donne  constam* 

leiit  depuis  tant  d'années  à  notre  sainte  réiir* 

ion  ou  à  ceux  qui  la  préelient  dans  son  em- 

»ire;  à  moins  que  la  persérérance  <le  tant  de 

tintes  âmes,  qui  prient  depub  si  Ibng-tempi 

:elni  qui  tient  entre  ses  niains  le  coeur  des  son* 

rerains ,  ne  Toblige  enfin  à  se  conyertir,  et  ne 

lui  fasse  embivuer  des  rérités  dont  il  est  asses 

nitroit;  C'est  ce  que  nous  demandons  tous  lès 

jours  au  Seigneur,  et  ce  que  nous  plions  ^m 

gens  de  bien  de  demander,  pour  la  plus 

mdè  gloire  de  Dieu,  et  le  salut  de  tonti  la 

lîne. 

Je  suis,  etc. 
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et  des  courses  que  les  mauvais  temps  et  Terreiiu 
de  nos  pilotes  nous  avoient  fait  faire  erf  diyers«| 
mers  y  hors  de  nptre  route,  pendant  l'eipacel 
de  près  de  huit  mots.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait! 
eu  la  bonté  de  communiquer  ma  lettre  à  no^ 
pères,  et  que  tous  n'y  ayez  trouvé  des  chos 
assez  curieuses,  non  pas  peut-être  pour  éti 
cherchées,  mais  du  moins  pour  être  remarj 
quées  par  des  voyageurs,  quand  die» se  (roaj 
Tent  dios  leur  chemin*  \ 
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Mtii  maintenant  que  )è  cominei|ce  k  con- 
Doftre  eé^èf^di  eiqttè tîlëii  tafà  fàîtia  grAcf 
d'at>p^éiideé  en  si  pëii  dé  tèmiii  aétèz  4e  cBI- 
noi»  Fbnt"  éètèirèlrïr  à  t»^  t^réï  ee  (^o'pn  dtl^ 
«t  pour  ett'faffièéntehdi^e éè  q|li«'jé  Vèi^  dire^ 
^ifÊéâiê^iiit  de^  tous  îàlti^fré  iat  bien  ût$ 
diQseiV  É^léèqfaeHeii  Je  àitVtliiépS»}^^  ^^  filtre 
éms  ^litéi  fil-ieinriér^é  letbes ,  et  je  clrpts  dévqjir 
cèmiiiéAéi^  infèardlim  par  yons  j^ifi^er  (^ 
ce  qui  TilÉiltiQ^é&elb^litt^^         Uiih  due  ^oi  ^ 
[je  vêtit  dne  des  l^e^oilâj  piéèà^       de  la  reli- 
gion dans  té  tà%ie  eâ^ptrë.  Je  ii*iîfoi|tirai  ^nç 
rien  à  ce  cfà'ofti  tous  il^ écrit  tant'  de  foîf  |ji^ 
p1i»iq^^éli|qeS||nnées^  que  la  Chine  es^  )<f l^lff 
fertile  cliVa^  cl  le  ptus  riche  pays  in  nkp^àe\ 
là  mam|ipcenée  dç  rEmpereur  et /de  sa  çour| 
et  lés  riélîessès  des  |{rands  fiiafi|dsriiis  s|içj^^|- 
sent  (^e  qu'on  en  pèiit  dire.  On  e|t  cef tf|îpe- 
ment  frà|»p^  d'^hotd  de  ne  tout  ici  qqe  ^oîe« 
i^iié  porcJéMne'S,  que  meubles  et  cabinets, qiif 
n'hélant  |»as  pliis  riches ,  ont  pourtant  .quelque 
chose  dé  plus  brillant  q^ç  le'  çommpp  de  npf 

ouvrages  d'Europe. 
Mais  je  vous  dir^i  seulement  en  passa|itn||f 

chose  qui  semblera  d^à|»prd  v^n  ^aradp^f  Çl 
I  qui  n'est  pourtant  que  la  pure  vérité*  C*est  que 
|lé  plus  nçhe  et/lé  plus  florissi)int  finpire  jfp 
Inionde  ési  avec  ce)f  ^  d^ins  uii  s^nS|  h  plui 
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pauvre  el  le  plm  mUërablt  de  loni.  La  terre, 
quelque  étendue  et  quelque  fealile  queUe  soit, 
ne  nMi  pai  pour  nourrir  aeahabitanta.  Il  fan- 
droit  quatre  fois  autant  de  pays  qu'il  y  en  a 
|)Ottr  les  mettre  à  leur  aUe.  Dans  la  seule  ville 
de  Canton,  il  y  a  sans  exagérer  plu#  d'un  mil- 
liim  d'ames ,  et  dam  une  grosae  bourgade,  qui 
|i*en  éêt  éloignée  que  de  trois  on  quatre  lieues, 
il  j  a  encore  I  dit-on ,  plut  de  monde  qu'à  Can«  I 
ton  ménie.  Qui  peut  donc  compter  |bs  habitanu 
de  cette  province?  Mais  que  sera-^e  de  tout 
Feinpire»  lequel  est  composé  de  quinaegrao^ 
dés  provinces  presque  toutes  éga|e.ment  peu- 
plées? A  combien  de  millions  cela  doit-il  moof 
ter?  Un  tiers  de  ce  peuple  infini  s'estlmeroil] 
heureux,  sll  avoit  autant  de  riz  qu'il  en  fau* 
drèit  pour  se  bien  nourrir. 

On  sait  que  l'éxtréme  misère  porte  à  de  ter- 
t>ibles  excès.  Quand  on  est  k  la  Cbine ,  et  qu«| 
l*on  commence  à  vipirles  choses  par  soi-même,] 
on  n'est  pas  surpris  que  les  mères  tuent ,  oi 
exposent  plusleu^  de  leurs  cpfaints;  que  les  pa- 
rents vendent  leurs  filles  pour  peu  de  chose;  qui 
lès  gens  soieiit  intéressés,  et  qu'il  y  ait  un  grand 
«Nombre  de  voleurs.  On  s'étonne  plutôt  qui 
li'arrive  pas  quelque  chose  de  plus  funeste  en- 
ét>rey  et  que  dans  les  temps  de  dise^Cy  qui  nç 
sont  pas  ici  trop  rares /des  millions  d'ames  sel 
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▼oleol  périr  par  la  laim,  aana  avoir  rt cours  ê^x 
dernières  Tioltncct,,  dont  on  lit  des  exemplea 
dans  nosMstoires  d*£iirope. 

Alt  reste ,  on  ne  peut  pas  reprocber  anx  pan* 

nés  de  la  Chine,  comme  à  la  plupart  de  cens 

d*Europey  leur  fainéantise,  et  qu'ils  poorroieni» 

Igigaer  leur  jrie,  s*ils  vouloient  traTalller.  Le 

trsfail  et  la  peine  de  ces  malheureux  est  au 

dessus  de  tout  ce  qu'en  peut  croire.  Un  Ciil* 

nou  passera  les  jours  à  rerouer  la  terre  ^  force 

de  bras  ;  sôuvcn)  il  sera  dans  l'eau  jusqu'aux 

géttout,  et  lé  soir  il  est  heureux  de  mander  une 

Ipetite  écuelléedemy^él  déboire  l'eau inst« 

Ipide  dans  laquelle  on  l'a  fait  cuire.  Voilà  tout 

lion  ordinaire.  Atcc  cela,, plusieurs  s'accoutu* 

enta  souffrir,  et  si  tous  en  6lies  les  désirs, 

li  sont  si  naturels  aux  misérables ,  l'innocenci^ 

le  leurs  imœurs  répondroit  assez  à  leur  pan* 

rreté,  et  à  la  grandeur  de  leur  travailé 

La  première  réflexion  que  fait  faire  aux  ^is- 
uimnifireslaconipassion  même  naturelle  qu'on 
I  de  ces  panures  gens,  c'est  de  dire:  Au  moins 
|i  nous  pouvions  IcfUr  donner  les  cbnsolaliont 
jolides  que  trouvent  ceux  qui  souffrent  en  sui<^ 
rtnt  les  maximes  de  l'Evangfile  ;  si  nous  pou* 
rions  leur  apprendre  à  sanctifier  leurs  spuf- 
raoces,  en  leur  proposant  les  exemples  d'un 
Meu  souffrant  pour  leur  amour ,  et  en  leur  dé* 
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èoÙTrant  lés  bîens  infinis  et  le  âôntieur  ëter* 
nel  qu'ils  pourroient  se  procurer  dans  le  Ciel 
par  la  vie  pauvre,  pénible  et  laborieuse  qu'ils 
mènent  sur  la  tetre  !  Mais  comment  la  \oix 
d'un  si  petit  nombre  de  missionnaires  peut- 
elle  se  faire  entendre  à  cette  multitude  d'iiifi- 
dèks ,  qu'b'ti  ne  compte  que  par  millionS|  dans 
uiipdys  surtout  où  vous  savez  les  difficultés 
qu'il  y  a  à  surmonter  par  rapport  à  la  langue?  1 
Ne  trous  lassez  donc  point ,  aicî  à  bien  des 
'sTniliéeà ,  de  hoiis  entendre  dire  et  ^redire  que 
la  iàdison  est  grande ,  et  que  le  nombre   des 
ouvriers  est  bien  petit.  Faîles-le  coi^prendre  ef- 
ficdce'liient  à  ceux  de  nos  pères  qui  out  quelqut 
envié  ou  quelque  bonne  volonté  de  venir  ici,  et 
qu'ils  ne  croient  pas  tropce  que  je  me  souvieml 
qu'on'tiousdisoit  queIquefois,quand  nous  noml 
prépaiions  à  passer  les  mers;  dites-leurs  qu'onl 
exagcroit  peut-être  le  bien  qu'il  y  a  à  faire  dansl 
les  missions,  et  qu'il  s'en  fiut  de  beaucoup  qu<| 
les  dispositions  des  peuples  à  recevoir  le  chris-l 
tianisme,  soient  telles  qu'on  nous  le  disoit  m 
Europe.  Oh  ne  vient  point  encore  à  nous  pati 
troupes  deniander  le  baptême,  comme  nouil 
espérons  que  cela  pourra  être  avec  le  temps» 
mais  cependant  il  n'y  a  point  de  missionnaireij 
qui,  sachant  la  langue,  et  s'appiiquant  ai 
foftctioiis  de  son  ministère,  Ue  puisse,  ave 
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sês  eâtéchîstes,  baptiser  pàt  an  qttÊtifk  k  ëliiq 
cents  idolâtrés. 

Mcm  Dieu  !  ai  un  prédicateur  àth  ^\ûï  Mh 
d'Europe,  étott  ûiàiité  lie  faire,  pût  m  te- 
nions et  pà^  sèà  ifliàsibiis^  <Jtlatrë  6ti  èfHq  cèilts 
conversions  chaque  année ,  îtè  l'estiihèràit-6k 
pas  un  dcà  plus  hèateux  ministres  de  rEviiii^ile, 
et  ne  se  crôFi^bît-îl  pas  pé'nl-éffr'e  nécééstfli^è'? 
Un  prend  pâtîbhce  ici  quaiid  bii  filêiî  éoàVièl^it 
pas  davânt^e ,  et  cela  rië  â*irppëlté  ({né  dé  itii' 
dîôcre^cOfffmehËbitièntSypài'cfe  è^u'ëil  iie  ihèsiiife 
'^.is  ses  succès  à  ceux  ctfVèti  dth'bft  pji  atjbir  êh 
Fr.iMce,  mais  à  ceux  d*uh  ^àiiit:  Itâvier  datifs 
tes  Iftdes,  et  ai  ceux  de  mh  hèmmè^  itti^û^totf. 
(jUès ,  qui  lui  SùccédèbeAt  au  Jàpëti ,  Hk  lèk  fki'- 
fidèles  ^enotétit  shiis  hombrië  ^  ptlkelî^^  h1i 

saint  bàptê»*ie. 

Je  ne  parle  pdînt  âes  pi^tîti  ëliMtk  qùé  h 
fhîsère  dèfS  parents  bbl'ge ,  càttiHit  j'di  dit ,^d*éi- 
posera  lÀ  ville  et  â  là  tittipa^itè,  éb  aaHgdr 
d'êire  iiiang<?s  des  bète^,  ctcertNîitëméfl^^é'dpi- 
damnés,  si  vous  he  les  sectiurV2,à  moùrii*  daits 
|,la  disgrâce  éternelle  de  ïïîeb.  Uft  bomibe  tjéî 
n'àùroit  rien  h  faire  qu'à  les  aller  feb'H'cbëi', 
pour  leur  donner  le  bapléme  éh  Cette  èxtfé- 
mité  déplorable ,  ne  perdroit  point  sa  |>èttiè  ; 
il  y  auroit  peu  de  jj^îirs  qu'il  h*én  trôiivftt  qttdf!* 
qu*ùn,  et  leur  sâM  sëroi».a*aùtafh'lplus;èefHHIiy 
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que  plusienTS  regardent  ici  la  perte  de  ces  inno- 
centf  comme  une  décharge  nécessaire  à  la  répn- 
bliquCf  et  que  personne  toesemeten  peine  de 
les  ramasser,  de  les  tirer  du  sein  de  la  mort  : 
dès  le  jour  de  leur  baptême  presque  tous  se< 
roient  en  paradis. 

Vous  voyez  donc  bien ,  mon  révérend  père, 
quel  est  le  plus  pressant  de  nos  besoins  ;  il  nons  1 
faut  des  compagnons  de  nos  travaux  :  les  mis- { 
siônnaires  viendroient  ici  par  centaines,  quV 
vec  la  liberté  que  nous  avons  de  prêcher  r&l 
▼angile  dans  tout  ce  vaste  empire  ,  il  y  auroit 
de  quoi  les  occuper  ;  c'est  à  cela ,  comme  au| 
plus  pressé ,  qu'il  faut  faire  la  prelhière  appli- 
cation des  aumônes  que  vous  recevrez.  N'effra- 
yez pourtant  pas  tes  gens  en  leur  faisant  trop! 
connottrecequi  seroit  nécessaire  pour  fournir  [ 
à  la  subsistance  d'un  si^grand  nombre  d'ou- 
vriers :  ne  proposez  que  ce  que  chacun  peutl 
faire  sans  trop  s'incommoder^  J'di  pensé  soa«[ 
vent  que  la  portion  congrue  que  l'on  donne  enl 
France  à  un  curé  ou  à  un  vicaire  de  campagne,! 
qui  •  n'a  pas  quelquefois  cent  paroissiens ,  esti 
tout  ce  qu'il  faut  pour  entretenir  ici  aisémentl 
un  missionnaire,  qui  ne  gouvernera  paij 
seulement  une  église  déjà  formée,  et  o  il  y  al 
quelquefois  vingt  et  trente  mille  clirétiensj 
mais  qui  fera  encore  chaque  année  assez  de 
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chrétiens  pour  former  une  paroisse  de  cinq  ou 
six  cents  néophytes.  Quatre  ou  cinq  person- 
nes unies  ensemble  peuvent  faire  une  pension 
pareille  sans  beaucoup  s'incommoder  ,*  et  le 
missionnaire,  en  ménageant  ée  petit  fonds» ne 
Isissèroit  pas  d'avoir,  outre  sa  subsistance  »  de 
quoi  faire  enèore  par  intervalles  de  petites 
charités. 

Je  ne  puis  tous  expliquer  combien  ces  cha- 
rités faites  par  les  missionnaires ,  quelque  pe- 
tites qu'elles  paroissentysont  utiles  et  iionora- 
blés  a  la  religion.  Elles  confirment  de  plus  en 
pW  les  infidèles  dans  la  pensée  qu'ils  ont  que 
nous  ne  sommes  pas  Tenus  chercher  leurs  tré- 
sors, mais  leurs  âmes  et  leurs  personnes,  et 
l'on  sait  que  c'est  ici  une  âeê  considérations 
qui  les  préTÎent  dsTantage  en  faveur  de  notre 
religion.  Elles  donnent  idée  aux  Chinois  de  la 
charité -^ des  chrétiens  d'Europe,  à  qui  nous 
faisons  tout  l'honneur  de  ces  aumônes,  décla- 
rant souvent  que  sans  la  libéralité  de  quelques 
âmes  généreuses ,  nous  n'aurions  de  nous-mê- 
mes ni  de  quoi  nous  entretenir,  ni  de  quoi 
leur  faire  part  de  ce  que  nous  aTons.  Le  zèle 
des  personnes  qui  pensent  de  si  loin  a  des 
étrangers  qu'ils  n'ont  jamais  tus  9  et  dont  ils 
n'auront  jamais  besoin ,  les  touche  et  les  atten- 
drit autant  que  tout  le  reste. 

4. 
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De  plusi  c^vLX  qui  souffrent  et  qui  sont 
dans  ie  besoin  I  sont  .attirés  piu:  là  à  écouter 
h|8  instructipiis  qu*on  leur  îsàt;  ili  prennent 
çpjiflitnce  en  des  gens  qui  les  aiment ,  et  apro^ 
portion  que  nous  leurs  faisons  du  bien ,  ils  ju^ 
^ent  que  nous  les  aimons»  et  que  nous  ne  tou< 
drions  pas  les  tromper.  Enfin  >  elles  déterBii<* 
ni^pt  ceux  des  chrétiens  jcbinois,  qui  sont  les 
plus  acpoipmodés,  a  faire  à  leurs  frères  en  Jé« 
susrChmt  des  aumônes  bieii  plus  cousidéra* 
bJes  i|ue  lesjsôtres.  I.*es  bonzes  prél:bent  asses 
la  charité  y  mais  c'est  pour  eux-mêmes  qu*tls 
la  prét'b^^y  et  pon  point  pour  les  pauvres; 
pour  nous  9  noua  ne  prenons  rieif  pour  nos 
ministères  y  et  de  |»lus  nous  câchonfi  de  prati- 
qi^er  ce  qu«  nous  enseig'iionS'Maicsr  la  charité 
devenoit  plus  libérale,  et  que  vous  trouvassiez, 
comme  il  peut  arriver,  de  ces  grandes  âm^s 
qui  ne  refusent  rien  aux  protio&itions  qu'on 
Iteur  fait  d'un  bien  solide  et  i^suré,  nous  au- 
rions de  quoi  les  satisfaire. 

Entre  plusieurs  sortes  d'établissements  qui 
seroient  nécessaires ,  et  qui  aideroient  beau- 
coup au  progrès  du  christianisme  par  rhon- 
neur  qu'ils  ferotent  à  la  reli'giouy  il  y  en  a  un 
que  plusieurs  misMonnainés ,  aussi  -  bien  que 
moi ,  avons  singulièrement  à  «osur  :  ce  seroi^ 
de  pouvoif  établir ,  d'abord  dans  cinq  ou  six 
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Vûléà  èi^pMés  éés  pltis  ghitidéà  j^rétfffieèft  iè 

Vctàphè^y  iëa  èsjpèces  d'Iiôpitatix  ^àui  étt¥è^ 

ceè  etiMÀs  hkptiséi^  qcl*orï  àvhtHit  éiiipèlSkié  âk 

iàùurii  et  d'ëlté  îépâféës  ^é  Btêû  jpduf  tcfiîl 

jdiirs.  C«  seroît  pW^re^érit  Ici.  îfitie 'feiffté 

dighe  dé  m  |)iétè  dëà  dames,  à  (j[U1  ^  ^â^  e«^ 

^éqù^îit ,  vbds  devriez  bà  tf3^U<^%r  f»  ff6j^i\ 

cîir  ces  )i%j|)lta)ijc  ^è^^ôfénl  prlhèfj^TèifllHf 'c!«Ml^ 

posés  dé  ifiriés^  de  âè^iit  élWiliié  ftàphrênn 

eipdsënt  plus  voiMtici^l ,  qiflafia  fli  cr^iigH^t 

d*étré  surcharges  d*èriBints;  irs  éùrottt  e^ôtt 

Aoifjs  de  {iitié  cjdè  dés  garçons,  Jsfarcé^^^ 

croient    qu'ils    aurpnt  plus  de  peine  à  S')MI 

ûéMté  éi  k  les  metfB  eil  él^  de  gt^if^  ^ur. 

vie.  •> 

Ou  îcs  élèverdUt  doiic  jùsqifa  Éh  6^àih  àgê 

tîans  les  prîncîpt'S  dé  la  reH^ièfi,  et  ak  teuf 

àpprérrdroîé' les  arts  dû  pays,  proptès  à  letté 

condition  et  à  leiirsèxc.  A  quatorze  oU  quîAfci 

ans  ,  on  les  placeroîf ,  conitne  on  fait  en  Ffânlîè; 

chez  dei. dames  chréiîèmîcè,  quîles  pféféi^e- 

roient  à  d«s  domestiqués  idolâtres;  o^i  an  lés 

ferolt  entrer  en  des  espèces  de  monastères  ^  où 

elles  passeroieht  lêufs  jbur^  à  piler  et  à  tra- 

vailler.  Sur  le  modèle  de  ces  premîcfrfes  èom-»- 

munauiés,  il  n'est  pas  douteux  qi!*!!  ne  sVrt 

formât  bientôt  d'autres,  composées  de  pe>si)r* 

pes  plus  qualifiées  y  cbhiine  dâin^  lès  iffàlèd^ii^ 
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religieuses  d*£iirope.  Les  Chinoises  ont  beau- 
coup de  penchant  pour  la  vie  solitaire  :  outre 
la  disposition  qu'on  trouve  en.  elles  pour  pra- 
tiquer la  piété,  elles  sont  élevées  dans  la  maU 
sonde  leurs  parents  hors  du  commerce  du 
inonde;  ainsi  y  on  peut  croire  que  la  vie  da 
cloître  ne  leur  coùteroit  presque  rien.  On  ne 
leur  parle  guère  de  ce  grand  nombre  de  vier- 
ges y  qui  choisissent  Jésus  -  Christ  pour  époux 
dans  les  divers  ordres  religieux  de  l'Eglise, 
qu'on  ne  sente  qu'elles  auroient  dfi  penchant 
à  faire  à  ï>ieu  un  sacrifice  si  beau  çt  si  géné- 
reux. 

U  se  forme  dans  Paris  tant  d.e  nouveaux 
établissements  de  piété ,  du  moins  si  les  choses 
n'ont  bien  changé  depuis  que  j'en  suis  sorti; 
une  dame  de  qualité  ne  pourroit  -  elle  pas  en- 
treprendre quelque  chose  de  semblable  pour 
Pékin,  par  exemple,  la  capitale  de  la  Chine? 
On  ne  seroit  point  exposé,^ si  loiu  de  l'Europe, 
à  la  tentation  de  la  vaine  gloire,  ni  aux  frivoles 
applaudissements  qu'attire  quelquefois  de  la 
part  des  mondains  la  qualité  de  fondatrice. 

Mais ,  se  pourroit -il  faire  6  mon  Dieu  I  que 
ce  f&t  là  c<v  qu'on  cherchât  quelquefois  dans 
les  bonnes  œuvres  qui  éclavcnt  au-dehors  ;  et 
ai  l'on  avoit  la  faiblesse  d'élrt^  sensible  à  de 
pareil^  retours  9  par  cet  endroit  même  nç  sçroit- 
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ce  pas  déjà  une  raison  d'envoyer  ses  charités 
à  l'autre  extrémité  dumondey  où  Dieu  seul, 
qui  les  connoitroit ,  leur  donneroit  une  récom- 
jieuse  pleine  et  entière?  Il  ne  faut  pas  qu*o|i 
renonce  à  la  bonne  œuvre  que  je  propose ,  sur 
ce  qu'une  seule  personne  ne  pourroit  pas  sa- 
gement espérer  de  la  faire  réussir.  Ce  qui  s'em- 
ploie à  nourrir  et  à  vêtir  un  pauvre  à  Paris  « 
en  feroit  subsister  ici  quatre  ou  cinq  ;  et  puis 
ce  n*est  pas  toujours,  en  France  même j  une 
seule  personne  qui  fait  subsister  une  maison  ; 
on  se  joint  plusieurs  pour  fournir  à  la  dépense. 
Il  suffit  qu'il  y  en  ait  une  à  la  tête  des  autres 
qui  veuille  les  solliciter ,  sur  la  connoissancc 
qu'elle  a  du  besoin  de  ceux  qu'on  a  résolu  de 
soulager.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  qu'on 
fasse  de  si  grandes  aumônes  à  la  fois.  On  peut 
en  faire  moins ,  et  recommencer  plus  souvent. 
La  manière  dont  on  a  reçu,  à  la  Gbine,  les 
Français  qui  éfoicnt  avec  nous  sur  VAmphi- 
trite  y  nous  fait  espérer  qu'il  s'établira  un  com- 
merce durable  et  aisé  entre  les  deux  nations, 
et  qu'ainsi  nous  pourrons  recevoir  désormais 
(le  vos  nouvelles  y  et  des  charités  d*£urope, 
plus  d'une  fois  l'année.  Le  voyage  n'est 
tout  au  plus  que  de  six  mois,  pourvu  que  l'on 
parte  de  France  à  la  fin  de  décembre  ou  au 
commencement  de  janvier.  Nous  avons  trouvé 
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à  Canton  un  petU  navire  anglais  ^  ^oî  est  tenu 
4'Europe  e»  cinq  mois.  Xes  yaissèaux  qiii  ne 
partiroient  qu'au  commencérocnt  de  inàrs,  ne 
laisseroiént  pas  d'arriver  fà  mdmè  niinëe;  mais 
leur  voyage  seroit  moins  sûr  et  p^as  long.  ïfous 
ne  pahinies  qiie  Je  7  dé  ipars  dé  la  Aotlielle  ; 
nous  avons  relâché  en  plusieurs  endroits  avec 
perte  4e  beàuëoiip  dé  temps ,  parce  que  nous 
avions  manque  le  d^roit  de  Li  .^6ndc«.Avec 
tout  ce^a ,  et  malgré  iin  détoor  de  près  de  cinq 
cents  lieues  dans  dès  mers  liièonnùesv  où  nous 
n'allions,  pour  ainsi  dire,  qu*a  tâ^oni^,  nous 
iivons  vu  la  terre  de  In  Clifue  nu  bout  dû  sep- 
tième mois.  <jin  né  vicnjdrolt  pae  si  vite  par 
terre ,  quand  oh  ne  prendrait  aucun  détour , 
et  qu*Qp  feroit  régliSment  quatorze  à  quinze 
(îcnos  tous  ies  jours. 

Je  me  promets,  mon  cher  père,  que  tant  de 
daines  de  vertu ,  qui  sont  curieuses  dé  savoir 
ce  qui  se  passe  au  bout  du  monde ,  ne  seront 
pcut-étrè  pas  indifférentes  Sur  ce  que  je  vous 
écris  aujourd'hui^  et  qu'elles  me  sauront  gré 
d'avoir  tàii  connoiifc  le  besoin  où  sont  po^r  le 
temps  et  pour  réternité,  tapt  de  petites  créa- 
tures auxquelles  on  doit  prendre  un  intérêt 
particulier ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  attendre 
qu'une  mort  éternelle  ;,  après  uàc  vie  très  couftq 
et  très  misérable. 
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ie  ^nis  en'touA  pilant  dé  nouveau  de  lié 
Yons  point  fatigUér  de  nous  entendre  si  feôc 
vent  demander.  Je  ne  me  fusse  jamais  tta  ta- 
pable  d'en  venir  Jà;  mais  on  change  bien  dé 
pensée  quand  on  voit  des  besoins  d'une  cer- 
taine espèce.  Le  zèicpciit  s'endormir  au  mi- 
lieu de  la  France,  dan.<  ûh  Itéu  où  l'on  suppose 
que  d'autres  feront  le  bien  que  nous  n'aurons 
pas  jbit.  IDieçùîs  que  jeme  sens  ici  résolu  à  con- 
sacrer au  salut  des  amcs,  mon  repos,  ma  santé, 
ma  vie,  je  suis  persuadé  que  les  plus  impar- 
faite et  Ic^  pld^  lAchéir  à ùrôient  encore  plus 
d'ardeur  et  plus  de  zèle  que  moi;  et  que  je 
satisferois  mal  à  liion  deVtPit,  s!^  dissimulant 
les  besoins  de  nos  pauvres  églises,  j'éîois  cause 
peut-être  qu'elles  fussent  moins  secourues.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  nOus  ne  vous  serons  pas 
toQJoprs  à  cbarge.  Quand  le  nombre  des  chré- 
tiens riches  et  puissants  se  sera  accru ,  c'est  à 
laChiue,  et  non  pointen  Europe,  que  nous 
ferons  connoitre  les  nécessités  de  cette  ch^i- 
tienté;  mais  l'heure  n'est  pas  encore  venue. 
Long -temps  après  Jésus  Christ,  les  premiers 
fidèles  assistèrent  Ifs  païens  qui  étoient  dans 
le  besoin;  et  la  vue  de  leur  grande  charité  fut 
ce  qui  détermina  plusieurs  de  leurs  ennemis 
mêmes  à  se  faire  instruire  et  à  se  convertir» 
C'est  du  même  moyen  que  nous  voudrions 
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PaP.  ^alifton»  mlfiioniiaire  de  le  Gompeji^mè  de| 
léani  •  «a  révérend  P.  de  la  GbaUe,  de'la  nêm 
Gonpegttle  ^  eonre^iear  du  Rei. 

ÀGealOQ  I  le  9  décembre  1700. 

Mon  Tâie  «iriEBHD  »ias.  ^ 

», 

P.  a 


.  t 


'  Le  zèle  que  nous  avec  toujours  eu  pdur  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  dék  âmes  vont  1 
fait'prendrelant  de  part  à  l'éiabllsscment  dcnos 
mtssioQs  de  la  Chine,  que  nous  n^oUblierom 
jâiDiis  les  soins  que  tous  tous  êtes  donnés, 
ni  les  biens  que  vous  aoi^s  avez  faits.  C'est  ce| 
qui  nous  engage  aussi  à  iie.perdre  aucune  oc- 
casioii  de  vous  donner  des  marques  de  notrel 
recènnoissancey  en  vous  instruisant  des  cboses 
qui  regardent  la  religion  ^  soit  en  0e  pays ,  soit 
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d«Df  les  rojauliies  voulnt.  Comme  je  suis  per* 
suidé  que  TOUS  aurez  apprit  ce  qui  sVst  passé 
les  années  précédentes  y  parle  P.  de  Fontanay, 
qui  partit  d*ici  Tannée  dernière /sur  tAm-- 
phitnte ,  pour  retourner  en  France  çà  1*Enipe^ 
reurTenvoyoil,  je  me  bornerai ,  dans  cette 
lettre,  à  ce  qui  est  arrivé  cette  année. 

L'Empereur  ne  se  contentant  pas  d'avoir 
domné  aux  jésuites  français,  une  maison  dans 
^enceinte  de  son  palais,  leur  accorda  quelque 
temps  après  un  grand  emplacement  qui  joint 
la  maison,  pour  7  bâtir  une  eglbe,  et  leiir  pro- 
mit de  contribuer  k  cet  édifice.  Le  %Ù  janvier 
de  cette  année,  le  P.  Gerbillon  étant  allé  au 
palais ,  pria  le  premier  eunuque  de  la  chambre 
de  dire  à  TEmpereur  qu'on  sepréparoit  h  bA- 
tir  cette  église  dans  le  lieu  qu'il  avôit  eu  la 
bonté'de  marquer,  et  que  les  pères  le  sup- 
plioîent  de  se  souvenir  de  la  grâce  dont  il  lea 
avoit  flattés  de  contribuer  â  cet  ouvrage. 

L'Empereur  fit  demander  au  P.  Gerbillon 
pourquoi  il  fi'avoit  pas  invité  les  autres  pères 
à  venir -avec  lui,  lui  demander  cette  grâce: 
»  car  bâtir  une  église  à  Dieu,  dit  ce  prince, 
»  c'est  une  cbosç  qui  regarde  tous  les  mis* 
sionnairesy  et  â  la  quelle  ils  doivent  tous  s'in- 
téresser. »  liC  P.  Gerbillon  répondit  que  ne  sa- 
chant pas  si  la  demande  qu'il  prenoi^  la  liberté 
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de  faire  tèroit  agrëaUe  k  l^mpéfeari  il  nV 
voit  pat  osé  venir  ai)  palais  d'une  manière  si 
éclatante  *:  mai»  qu'après  avoir  obtenu  cetie 
grâce»  il  n'àuroit  pas  manqué  cl^invitertdus  lés 
pères  i  se  joindre  à  lui  pour  rèiiiérciec  Sa 
Majesté;  et, que  puisqu'elle  le  trôuvoit  bon, 
ilalloU  ce  jour-là  même  les  Inviter  à  venir  de- 
mander une  faveur  qui  dèvoii  faire  tatit  d'hon- 
neur à  la  religion  cbr^tiènne. 

Les  pères  àt  nos  trois  ibaisons  de  l^ékîn, 
qui  sont  les  seul»«iissionnairës  de  cette  grande 
ville,  se  rendirent  ^p  lende.main  au  palais. 
li'Ëmperei^r  envoya  le  jpremier  éuRÙque  avec 
deux  mandarins  pibur  -  recevoir  leur  requête. 
Çf  prince  répdndit  qiie  bâtir  une  église 
étant  une  choèe  sainte ,  il  vbuloit  y  contribuer 
pour  laire  bonheur  a  leur  rèirgioh  et  a  leurs 
personnes,  et  qu'il  donnerbit  ordre  qu'on 
fournit  les  matériaux  nécessaires.  Lés  pères  le 
remercièrent  avec  les  cérémonies  àccdiitùinëcs 
et  se  retirèrent  Le  lendemain ,  .28  janvier ,  ils 
eurent  ordre  de  retourner  au  palais.  L'Em- 
pereur leur  fit  donner  â  chacun  deux  pièces  de 
soie  et  lin  pain  d'argent  dé  cinquante  taels;  le 
taël  de  Pékin  vaut  â  peu  près  cinq  livres  mon- 
noie  de  France.  ,     ' 

Le  P.  Orimaldi ,  cbmme  le  plus  ancien  rais- 
sionnairéy  et  supérieur  du  collège ,  dit  que 


ioiruiTTuiiT  cvmiiimi.  197 

n'ayant  point  de  termei  aun  forU  pour  mar- 
qaer  la  reconiioîftMnce  que  lui  et  set  compa- 
gnons avoieut  des  bien^aîts  dont  Sa  Majesté 
Us  combloityetpieu  seul  pouvani  lesrecon- 
noitrc  pour  eux ,  ils  allèient  consacrer  l'ar- 
gent qu'ils  yenoient  de  recevoir,  à  conoimen- 
cer  k  bâtir  l'église  du  Vrai  Dieu ,  afin  de  l'in- 
téresser par-li  en  quelque  manière  à  conserver 
tlk  bénir  la  personne  d'un  prince  qui  leur 
étoit  si  cber.  L'Empereur  parut  foh  content 
de  ce  reroercinicntfLéP.  érimaldi  pria  qu'on* 
lui  donnât  par  écrit  la  permission  que  le  prince 
nous  accordoit   âe   bâtir    une    église  dans 
l'cnceinle  de  son  palais,  et  qu*on  marquât  qu'il 
avoit  eu  la  bonté  d*^  contribuer.  Sa  requête 
fut  répondue,  et  ou  lui  accorda  ce  qu'il  de-^ 
Biandoit.  L'Empereur  ne  s* est  paâ  contenté  de 
toutes  ces  grâces  ;  il  a  voulu  qVun  mandarin 
cle  sa  maison  présidât  au  bâtiment ,  pour  mar- 
quer à  toute  sa  cour  que  celte  église  est  un 
ouvrage  auquel  Sa  Majesté  s'intéresse  d'une 
manière  particulière.  Je  crois  que  cet  édifice 
sera  bientôt  achevé^  et  qu'on  y  dira  la  messe 

l'été  prochîiin. 

C'est  une  grande  joie  pour  les  chrétiens,  de 
voir  que  l'Empereur  se  déplar?,  si  hautement  le 
protecteur  de  notre  religion.  Lç  nombre  en 
augmente  tous  les  jours,  et  il  n'y  a  presque  pas 
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de  dimanches  ni  de  fêtes  qu'on  n'en  baptise  1 
quelqu'un  dans  les  trois  élises  que  nous  avons 
à  Pékin.  Parmi  ceux  qui  sont  morts  cette  annéeJ 
nous  avons  perdu  vn  très  fervent  chrétien,  qii 
se  nommoil  Sx'Laojé.  il  y  a   dix  ans  qu'il 
quitta  son  mandarinat  pour  se  faire  baptiser. 
Il  a  été  le  premier  converti  parmi  tes  manda* 
rins  qui  ont  soin  dé  marquer  les  bons  et  les 
mauvais  jours  pour  les  mariages,  pour  les  vo- 
yages et  pour  les  bâtiments.  Il  ayoitKrpmposé 
,  depuis  son  baptême  sept  ou  huit  livres  diffé- 
rents pour  la  religion,  un  eh tr 'au  1res  co  xtre 
la  superstition  des  jours  heureux  ou  maihethj 
reux.  II  avott  souffert  persécution  du  côté  deJ 
i^es  parents,pour  avoir  embrassé  le  chrîtianisme, 
et  il  étoit  niéme  tombé  par*lâ  dans  la  pauvreté; 
mais  Dieu,  qui  l'avoit  toujours  soutenu  dans  ses 
disgràccs,lui  donnoit  tant  de  consolation,  qu'il 
s'estimoit  heureux  de  souffrir  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ.  Comme  il  a  vécu  saintement,  il 
y  a  sujet  de  croire  qu'il  est  au  Ciel,  où  il  priera 
sans  doute  pour  ses  compatriotes. 

Celte  église  a  encore  perdu  un  jeune  homme 
^ de  dix-huit  à  dix- neuf  ans,  «[ui  donnoit  de 
grandes  espérances.  Il  est  niort  peu  de  temps 
après  son  baptême;  mais  le  père  qui  lui  a  ad- 
minislré  les  derniers  sacrements  j  avoue  nV 
Toir  jamais  yu  dans  un  mourant  ptua  de  foi, 
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Ipltti  d'espérance  et  d(e  contrition  que  dans  ce 
Ijeune  homme*  Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa 
|ito  I  il  fit  mettre  à  genonx  ceux  qui  étoient  dans 

chambre  y  puis  levant  les  yeox  et  les  mains 
10  ciel  9  et  faisant  une  grande  inclination  de 
léte»  il  leur  dit  qu'ils  adorassent  avec  lui  le 
Keadiiciel';  il  exhorta  sa  mère  à  se  convertir 

la  (ionjura  de  ne  rien  faire  a  l'égard  de  sa 
épalturei  qui  fût  contràire^à  la  loi  chrétienne; 
q^oi  il  mourut  doucement,  regardé  de 
Ions  comme  un  véritable  prédestiné. 

Il  y  a  en  cette  annéi^  une  cruelle  persécu- 
|ion  dans  la  Cochinchine.  Voici  en  abrégé  ce 
|a*en  écrit  le  P.  Jean- Antoine  Amedo,  jé- 
[oite  espagnol;  sa  lettre,  datée  de  Sinoa  ,  capi- 
lie  de  la  Cochinchine,  e&t  du  3i  juillet 
1700: 

Le  14  mat  1698,  la  tempête  commença  à 
l'éteyer  dans  cette  cour  contre  nos  églises.  Le 
loi  encore  jeune,  et  extrêmement  supersti- 
lieux,  est  entièrement  dévoué  aux  bonzes  chi- 
jois,  qu'il  a  appelés  dans  son  royaume.  0es 
^z  oncles  qu'il  a  auprès  de  lui,  et  qu'il  écoute 
>rt,  le  plus  puissant  sur  son  esprit  est  l'en- 
hemi  déclaré  du  christianisme.  On  abattit, alors 
flusleurs  églises,  et  la  persécution  seroit  peut- 
tre allée  plus  loin,  s'il  ne  fût  survenu  une  ca- 
imité  publique,  causée  par  des  orages  fn- 
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vieux  qui  firent  mille  ray s^es^  ^Î^P^  s'appli- 
qua à  féparer.  D^ailleurf^  |e  précis  en  ce temps 
là  une  éclipse  d'une  manière  dont  on  parfit  sa- 
tisfait (  cVst  le  P.  Arnedo  qui  parle  )^  ce  cjoi 
porta  la  cour  ii  me  laisser  mon  i^glisé,  et  à 
traitei;  doucement  les  missionnaîres. 

(/année  royale*  qni  revient  da  dbiiipe  en 
douze  f ns  ^  sulviit  bientôt  apr^.  Comme  pn 
donne  ^n  penpV ,  durant .  cetjl^  ann^é  une 
gr|ndf'  liberté^  lés  chrétiens  en  Jouirent  cbopiire 
les  autres  ;  en  ^^rte.  que  nous.  Iaîsri|ns  lotis  les 
exercices  de  la  religion  aussi  j^ubîiquéinè|pi 
qii%yant  la  perséiïuyon.  At^  çommençemeinit  de 
cette  année  1700,  quelques  Voleur^,  oq  plutôt 
quelques  eoLcmis  des  chrétiens ,  pour  leur  a(- 
tireur  des  affaires ,  abatlirent  et  mirent  en  pièces 
les  idoles  de  la  campagne.  Le  roi  s*en  pri^  aux  1 
chrétiens ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fusseot 
les  auteurs  de  cette  action.  II  apprit'  en  luéi^e 
temps  qu'il  y  avoit.  eu  un  grand  concours  de 
iho^^e  dan§  nos  église^  le  jour  ^es  Cendres  J 
qui.^toit  cette  année  le  2/1  février.  II  dpti ha  or- 
dre qw'i  notre  premiè/e  lissembléç  on  fit 
main-basse  sur  tous  Ic^  chrétiens  qui  s'y  frou- 
veroient.  J'en  fus  avertis  le  ,6  mars ,  et  j'einpc- 
chai  que  les  chrétiens  ne  s'assemblassent. 

Nous  étions  alors  cinq  missionhaires  d^'Eu- 
rop^ie  dflfns  cette  yille  ;  MM.  Piei^r^  I^angtois  J 
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et  Jean  Ci^ppon  »  ecclésiastiques  français  ;  les 
FP.  Pierre  Belmointé^  et  Joseph  Candonné, 
jésuites  italiens •  et  moi.  Le  la  mars,  on  vint 
à  maîn  a^mée  dans  nos  églises ,  on  arrêta  nos 
dQmes|iques^  on  pilla  ce  qu'on  tronva  d?ns 
nos  nuisons  |  et  Ton  garda  comme  prisonniers 
les  jQ^i^sionnaires  çhacnn,  dans  don  église. 
H.  C^ppon  ëtoit  alors  à  la  campagnt?^.  Le  i5 
dii  m^me  mois  ^  les  '  qnatr^  mbsiohnaires  «m! 
se  trqt|yèc6nt  %vl  cette  vilfe  frirent  menés  dans 
les  priso^ps  publiques.  On  mit  là  jCângne  an 
cou  à  M.  LangIo}$  et  aux  PP.  Candonné  et 
Belnipnté  :  je  n*ëtoi^  pas  asset  sgréablis if  Dieu, 
pqurm||riter  d*^tre  traité  pour  son  amour  de" 
la  même  manière  que  les  antres  \  on  m'airéta, 
inai^  dès  le  Iendèmaii|  on  me  mit  en  liberté ,  à 
c^use  ^e  ma  qualité  de  ''^atiiématicien. 

Le  17^  on  publia  réditduroi,  qui  orilon- 
oqH  q^*jon  al>3l^î^  4ans  to^t  le  foyanme  toutes 
les  églises  des  chrétiens;  qu'on  brûlât  les  livres 
de  notre  religion  ;  qu'on  arrêtât  tous  les'inis- 
sipniiaires;  que  toqs  cçux  qui  avoient  embrassé 
I^  ç^r:isiianisme  reprissent  la  religion  du  pays^ 
^t  que^  pour  marque- d'obéissance,  chrétiens  et 
ijql^^res ,  hommes  el  femmes,  jeunes  et  vieui^, 
tous  généralement  foulassent  aux  pieds  la  sainte 
iiiMige  du  SafiYeur^^  qi^iest  toujours  la  princi- 
Ipale  qiie  nous  exposons  dans  nos  églises  ^  et 
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sur  le  milieu  de  l'autel  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
Cet  ordre  s'exécuta  d'abord  dans  le  palais, 
dans  les  maisons  des  mandarins ,  dans  les  rues 
et  dans  les  places  publiques  de  cette  ville.  Nous 
eûmes  l'affliction  de  voir  la  sainte  image  foulée 
aux  pieds  par  plusieurs  lâches  chrétiens;  d'au- 
tres s^  cachère^nt  pour  n'y  être  pas  obligés, 
d'antres  furent  assez  généreux  pour  refuser 
de  le  faire ,  et  méritèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  assure  que  notre  ami,  ronjcle  du  roi, 
ne  foufa  point  la  sainte  image,  et  qli'il  n'obli- 
gea aucun  de  ses  gens  à  la  fouler  ;  mais  l'autre 
oncle  dtt  même  roi,  grand  ennemi  des  chré- 
tiens, pour  s'assurer  de  l'obéissance  ^e  tous 
les  mandarins  ^t  des  principaux  seigneurs  ca- 
tholiques, persuada  au  Roi  de  s'en  faire  don- 
ner la  liste,  et  de  leur  faire  fouler  en  public  la 
sainte  image  ;  ce  qui  a  donné  occasiou  à  bien 
des  cruautés ,  pour  obliger  les  martyrs  de  dire 
le  iiom  des  chrétiens,  et  surtout  des  plus  con- 
sidérables.   *  \ 

Le  même  jour  17,  on  brûla  presque  tous  les 
liyres  saints;  on  me  rendit  tous  ceux  qui  étbient 
k  mon  usage,  et  plusieurs  antres  qu'on  croybit  à 
mol,  sous  prétexte  que  ces  livres  pbuvoient  ser- 
vir aux  mathématiques.  Je  sauvai  par  ce  moyen 
un  Missel  et  le  livre  de  la  vie  l^e  Jésus-  Christ 
en  estampes,  qui  nous  est  d'un  grand  secours  1 
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pour  laice  entendre  aui|  gens  |rD$ii«ra  les  myé» 
tères  de  la  yie  du  Sau^enf.  On  amena  prison- 
oier  dr  la,,cam{^8gne  M.  Cappon,  à  qui  on 
pressa  fnrieusentent  les  4oigU  puni:  FoUiger 
à  dire  le  nom  des  mandarins  ehrétiens.  I)  smif* 
frit  çourogeusement  ce  supplice  pans  en  Yoedoir 
décQiATrlr  aMcon ,  ce  qui  le  fit  estimera  des 
p^ïeiis  niéipcf.  M.  Ifaiire  de  Sainte  •..  Marie  » 
préire  cochiiicliinois,  életé  au  Mémimum  de 
SiaiPt  célèbre  dans  tout  le  pafs  pouf  la  méi^* 
dpe^  se  crut  obligé  de  se  ca^er  dè|k.pae« 
mière  nouieil^  de  la  persécution.  J*avoîta¥iHr|i 
^}L  Ilîiçolas  Fonscca  »  por tu|^ls ,  et  Pitrt • 
3eroeni^l,  français»  qui  sr  fâchèrent  auasi 
m.Ti&  ils  furent  tous  trois  découverts  »  arrêtés 
et  menés  ici.  Un  bon  yieillard  nommé  Jean  f 
(tète  du  célèbre  Etfu^mtt^}^  qui  a? oit  bAtl  i 
sfs  frais  i|ne  petite  église  daiit4es  montagne  a 
tl  qui  y  foisoit  l'empilai  de  catéchiste^  futaie- 
sopmié  de  coups  pour  n^avoir  pas  voulu  j^n*- 
incr  le^  liyres  saifits,  ni  foul^^r  aux  'pie^  .)a 
I  sainte  îmage. 

Le  Uoi  a  voit  ordonné  de  laisser  au  pillage 
Ides  soldats  tout  ce  qui  apparlenotl  ans  chré- 
tien^, à  la  réserve  des  choses  que  nons  rigai!^ 
dons  comme  sacrées  »  qu'il  voulut  qu'on  lut 
Upportàf,  On  lui  porta  entr'antrea  chosea  plu- 
jiieurs  reliques  i  dont  quelques  -  unes  éioieiit 

9  ^ 


W.i  - 


h)! 


filWWifW*"' 


■■'i'«w^;-- 


134  ^  LBTTEKS 

d€S  OS  cntiers/Les  ayant  prises  entre  ses  mains, 
et  les  montroiit  aux  gens,  de  sa|  cour  :  «  Voilà, 
»  dtuU,  jttsqii^où  les  chrëttens  portent   leur 
Il  impiété ,  de  tirer  des  tombeaux  les  ossements 
»  des  morU  I  ce  qui  nous  doit  faire  horreur.  Ils 
»  léot  plusy  ajouta-t-il ,  car»  après  les  avoir 
à  réduits  en  poudre ,  ils  en  mettent  dans  des 
»  bréUTagéSi  ou  ils  en  font  des  pàfes  qu'ils 
»  donnent  aux  peuples ,  et  les  ensorcèlentpar-li 
9  êilorlt  qu'ils  courent.avcuglément  à  eux ,  et 
»  ^aibrassent  leur  doctrine.  »  Le  lloi  voyant 
i||tt«  ce  diicours  animoit  de  fureur  toute  sa 
ieouv  contre  nous  9  ordonna  qu'on  ^xposÂt  cnj 
ossements  dans  la  place  publique ,  et  qu'on  fit| 
entendre  au  peuple  l'usage  que  nous  en  fai- 
sions» Cela  nous  fait  juger  ici,  à  tout  ce  qnèl 
nous  sommes  de  missionnaires ,  que  t:e  u'ektj 
pas^core  le  temps  de  faire  en  ce  pays  des  pré 
seuls  de  ces  sortes  de  choses,  ni  d'exposer  cal 
reliques  à  la  vénération  du  peuple ,.  de  peor 
que  ce  ne  soit ,  comme  dit  rÉvangilc ,  «  jeter 
»  des  pierres  précieuses  aux  pieds  des  pour* 
»  peaux  (Ma$t.,  6.  7  ).  » 

Cependant,  on  tourmcntoit  furieusement  les] 
ehrétiene  prisonniers,  surtout  ceiix  du  pays.] 
Un  d'entr'eux  à  qui  ^  pour  sqn  habileté  à  in- 
ttrnice,  on  a  voit  donné  le  titre  ^de  catéchiste] 
général  du  royaume ,  dit  dès  la  première  ques- 


tion ,  qu*il  n'avoil  rien  plut  à  coear  qtte'd'okéir 
au  Roi  9  et  derint  sor  llieiire  apostat.  Oa  m 
soamit  dans  toutes  les  proyinces  du  rojanme 
à  redit  du  Roi.  Un  mandarin  considérable  rera 
le  pays  du  Nord  refusa  gëoéreitsement  ''e  Iba- 
1er  aux  pieds  la  sainte  image.  On  le  eondiiisil 
prisonnier  à  la  cour.  Etant  présenté  au  Eoi.:' 
»  Il  faut  tout  ^  /heure»  lui  dit  le  prince»  Ion» 
vler  aux  pieds  cette  inlage^  ou  perdre  la  vie  ; 

•  lequel  rouleit-Tous?  Perdre  la  vie  anlle  foie 
»  s*il  est  besoin ,  lui  répondit  le  mandarin  f  loni 

•  prêt  à  obéir  à  VotreMtjesté  dans  tout  le  reatCf 
I»  jenepuis  le  faire  en  ce  qui  regarde  ma  jpall* 
»  gion.Lorsque  j*élois  encore  jeune,ajontaf t*flf 
>  mon  père  me  mena  un  jour  avec  lui  à  l'église  | 

•  et  me  montrant  la  sainte  image  :  Sache,  mon 
Itfils,  me.dit*il,  que  le  Créateur  du  del  el  de 
|>la  terre»  usant  d'une  infinie  misérici||i#e  à 

l'égard  de  l'homme  perdu  par  son»pédié, 
nous  a  envoyé  en  terre  son  Fils  unique ,  ap- 
pelé fésus"  Christ  y  dontr  Yoità  l'infage»  afîn 
que  souffrant  la  mort  sur  une  croix  pour  l'a- 
mour de  nous,  il  nous  délivrât  de  la  mort 
éternelle  »  dont  tious  étions  tous  menacëSé  Je 
te  laisse  sa  sainte  loi  pour  mon  testament: 
c'est  un  héritage  plus  précieux  que  toutes  les 
richesses  du  monde;  si  tu  la  gardes  fidèllF 
ment  tonte  ta  vie,  je  le  regarderai^  je  l'Ai^^ 
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f  awrii  toujours  comnè  ïtièn  fils  et  comme 
»jaéii  légUime  héritier  imàfte  si  ta  étoi«  assez 
^  BUillMBrèiix  poùr>l*al>ftfidtyiiner  jamais ,  je  te 
9  trtit«Mt«Ofiinie  tm  fits  r^ebdle  et  dl^atturé.  » 
tki  mbndatiffs  lifiil  Étoiéiit  présétil9^  totilaht 

Hiré  Itor  eo«r  au  pHnéé^  parurent  ti  ind^ 
gàféà  d«  celle  fépômêiqUieiÏÈ  prièrent  \t  ï>oi 

.  et  leur  pèrm«ltré  (i«  le^^futfvf re  eh  piéèé^.  tt 
Itoi^y  |>lai  modéré  I  tmloniiâ  c{u'il  fût  rèfavoyé 
•iièoÉpiijApolir  yétre  dé^flpitévîDès  t}^i'U} 
fut  aaéifêi  plnnéurt  de  set  p&reîftà ,  '  ëticoré 
giiililt)  Tttureiilfte  jemr  à  »eft  pieds  ddrks  la 
piiioiiV  le  eoDJiNriat  d'obéir  iu  rot,  <Ht  M 
lubais  d^eli  firâ>e  seotbltfut^'^  approiéhëftt  tînt 
sokfétt  le  pied  jde  la  •atnie  imuf e,  «é'qâi  ènt- 
fireiît.mi  géuévaldt»  troupes|  qbi  îil<!rit  soul 
•iM^pérlicuHeri  pour  k^UTer  nibyëé|d«  le  sàti'| 
«e»|ii|iies*ii  «c  ftè  sooeioit  pus  d^  sa'propi 
paHeii  qu'il  fàt  du  moiun  sensible  à  éelle  d'nàc 
finuiUt  déiolée ,  qui  lut  étoit  chère  ^  pâisqu'ili 
•Uf^içAl  tous  ^re  ètiy^ippés  dans  sa  ràinej 
CltOif  é^'ailg^]  cekit  qui  avoit  montré  tant  d< 
ç«iii9f0  êtyalit  lé  rcHy  n'eut  pat  la  force  d^ 
résUter  aux  prières  et  aux , larmes  dé  éè»pt.\ 
rent»<  Il  il  sembiant  de  fouler  Timage  y  pri 
testait  néanmoins  qu'il  le  faisOit  |Aul6t  pot 
sa 'délivrer  de  leur  liuportuiiité  /que  pour  r( 
uoiHîef  i|t^i^îfi«A  chiétleiMiey  q^léohni 
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soit  é^n  roniqae  Tëritabla,  et  «biolfiment  né- 
cfssairepour  lesAluh  Le  général  étant  eon- 
tent,  écrÎYit  au  Roi  que  Faul  Kién,  c'étoit  la 
nom  dfi  mandarin ,  avoit  enfin  exéenjté  aat  or* 
drei.  Mais  le  toi  irrité  qu'un  autre  e<kt  nuenx 
M  se  faire  obéir  que  luiy  commanda  qii*on  ne 
lais.«àtp9s  de  trancher  Ja  tête  du  coapable. 
Paul  reçut  cette  ^c6nde  sentence  arec  nne  ta* 
trépidité  merTeillense.  Il  reconnut  la  main  de 
Dîfu  qui  le  puoissoit  visiblemeiit  deialMielé. 
Il  |9  jMeura  f  chaudes  larmes  jua^iu'att  ^mfer 
moment  i  et ,  invoquant  fans  ceiae  h  ^Mméê 
Jéf us-Christ,  il  mourut,  comme  nouf  avona 
sujet  fie  le  croire,  dans  lê$  sentiments  d'une 
|yérî(able  pénitence. 

Le  a3  d'avril  on  présenta  au -roi  quatre  mU« 
sionn^lîres  :  MM,  Langlois  et  Çappon^  eeclé- 
Miques;  et  les  PP.  Ciindonné  et  fiehnonté, 
léittites.  II  ordonna  qu'on  leur  mltaucou  uiie« 
Wue  plus  pesante ,'  de  gros  fers,  «i».  pie&, 
ktqi^'ôn  les  menât  dans  nne  prison  plus  rude» 
U  il  parolt  vouloir  les  laÎMcr  touan|ouHr  de 
Wre.  Trois  dames  furent  conduites  en  méi|itt 

eropseii  la  présence  du  roi  :  Elisabeth  Mau  , 
reave  d'un  grand  mandarin;  Marie  Son,  âgée 
le  soixante  ans,  d'une  inaocence  et  d'unecan- 
leur  admirables^  et  Paule  Don»  qui  a  eu  son 

Mri  martyr.  Le  roi  les  condamna  à  la  basto« 
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Badtf^  è  Mft  iHAéet,  tt  k  avdir  les  bodls  des 
•fiilléf^it  âkféàig^i  cbufifés.  l^èuMes  hommes 
eèdHÉeldlibll  iîàt  nto  Vëalctnifnt  ^uë  obéir,  le 
ffoft- kt  «ittâHfinÉ  tdùs  I  Aïoit;  et^  lé  plupart 
kimêài^  àè  Mm. 

k  1%IN  à^  ^^^  ÉMét  ëbi^tièiiiièé  »  à  dq 

jiki  ëi  'pitéiftë  ia*obé!r  tfà  1^1$  liiils  Tojaptl 

^«r^f^^éit  iijétoiikiâbié,  n  M  d|i^ir|l  crài. 

%  Ibit  yéttpM  lè  siipi^eè  ^  oll  lié^  f^hXx- 
É>iÉb#%  réilè  dé  sa  ifè  dà^s-  (ijiielc[ùè| 
iiii|^  Md^e  Mkiniaiif.  VHiâk  ttfèi*' parent, 
v^^f^ttSie^éltè  tèttue^ée  daiîle» je  sèiil 
i»' femme  et  déjà  sur  Tâge ,  et  pit  cénsi^queoi 
^^(«Mf'^SiN^tffrr  àihrél  i^^^  pdîs  je  aèséz  vous 

V  ix|MHHrèrti  «èiliiite  et Thorrear  ^ue  j'ai  de] 
i  "MirlÉik  nkès  pleldii  M  éacféé  tmag^^  de  moD| 
»*  9iif¥éll»'et'  iSêf  iho^  pl^â.  J^éh  li^émbfe  d^ 
^i^àmiâm  (^i^à'éiàleîàenft  ëiii  ^oi^  parlan^| 

V  ittltitf^  â^  ¥j  jpKAlt  dTaùtré  i^olc  pëiir  n^ 
«i^iMÉf^dt  li^^  d^fbùl^  au  pie^ 
ki^#  %iÉlllteP^yiiiîè^  j^t^ôoe  Irèaneott^  mieo^ 

1ll%lftélé#^  i^^  ^iféfffilidiàkîlbît  sa  Aï^Mèt^  et 

grMilR^^erfftv^<^«yA  ^A'  ^^  àt 

mmm'i^  tN^ommandyi  tiif ^ôTMé  d'épargne 


«a  j^l^^ite;  Céfdt-èl  y  âpi^ès  iVdif  traité  les  ai 
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très  d2^ncs  avec  la  dernière  rigueur  ^  appro- 
chèrent leurs  çouteaaxy  encore  tout  ensan- 
gtarttés,  des  çrèilles  et  de^  doigts  d'£H<fabeth| 
et  firent  sem|(lant  de  les  lui  couper.  pHf  jftA 
ensuite  ce»  trois  daimes  .d^iis  ^iine  |l||f^fie^ 
Comme  j['j  entendis  des  i^tis,  j«  ai*fO  fpprp- 
cliâi.  ayee  quelques  remèfjes  que  le*  I^QM 
.  prêts.  Je ,  ilruf  que  ces  cris  étoie^t  ica^is^s  .jdsi« 
k  douleur  du  tourment  Qu'elles  avoifM  t^ufr 
ferr:  m^is  je  fus  forMiM^pi^U  d,e  vip^iir,q^jl.,p*|| 
ayoït  que J^a  seidie  ËUsubelîi  qui8e|i^i|;iiit9^ 
qçi  J|{  Inconsolable  (Je  nVoir  ^^^  iOjli^J^ 
pourk  fpv^è  iésus-QirisI  ^  pendant  qn^  sei 
oompag[iies  ayptcnt  été  traitées  avec  un^  :€ifer^ 
U'énié  cruauté.  ,.;, 

]  Cepiendaift  on  coujduisit  dàps  une  ilfij  é^çv* 
gnée  dfi  cette  ville  d'enViron  un  q^uar|;^,^eiiei^ 
quatre  chrctifens  condamnés  à  y  mourir  ^^ 
fym.Jùe  premier  â'appeloit  Paul  ^o^  jifbUç 
lettii^  y  «t  savant  dans  la  piédeçine^  dontil,  Jie^ 
ser voit  utilement  pour  poirter  ses  cpn^ajino?. 
tes  à  embrasser  notre  sajûote  loi  JU  avpk  ét4i 
s'offrir  de  son,  plein  gré  aux  mandai»f|s^4^^% 
jpaysi  et  les  a  voit  forcés  y  ppur  iaînsi  âir^^  !f| 
ipetenii;  prisoniii^r.  On  le  comdaosna,d'al^rdà 
avoir  cbaqi^e  jpur  trois  coups  de  bà^Mi^  sp^  Ic^ 
plante  des  pieds ,  jusqu'à  ce  qu^onTe^t  pl|l>C^^ 
de  se  soumettre  à  Tédit  du  roi;  mais^  comme 
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on  vit  qu'il  persittoit  dans  ta  lainle  rëiolution, 
on  Tinicna  {ci  des  provinces  dn  nord  où  il 
tToit  été  arrêté.  Un  de  tes  porenti,  nommé 
Nicolài,9L  été  mit  à  mort  dana  son  |>a  js  pour  la 
méniii  Muse.  Le  second  pruonnier  qui  fut  con- 
duit dans  rtle,  étoit  Vincent  Don»  mari  de 
Paule.  Lé  troisième^  Thadée  Oiien  ^domestique 
de  M.  Langlois,  qui  avoit  beaucoup  de  piété, 
n  étoit  dans  la  barque  quand  M.  Emmanuel 
et  ciiîq  autres  personnes  firent  naufrïige  ;  t)  fut 
le  seul  qui  se  sauva ,  DIeii  le  réserva  A  t  pour  le 
mattyre.  Le  quatrième  étoit  mon  caWehiste, 
ttèmmé  Antoine  Ky,  Des  Tâge  de  quatorze 
ans,  il  avoit  suivi  uh  de  nos  pères  è  Màcao , 
oà  il  ^emeura  deux  ans  dans  notre  collège.  Il 
étoit  revenu  depu*»  \  la  Cochinchine,  où  il 
avoit  mené  durant  quelqre  temps  une  vie  peu 
cbrétienne;  mais  enfin  il  se  donna  entièrement 
i  Dieu  après  la  mort  de  sa  femme  ^  et  se  con- 
sacra an  service  des  missionnaires.  Il  a  de- 
meuré les  huit  dernières  années  de  sa  vie  dans 
notre  maison  ;  et  quoiqu'il  eût  près  de  soixante 
ans,  plus  robuste  que  %t%  antres  compagnons, 
il  est  mort  le  dernier ,  après  avoir  souffert  la 
faim  pendant  dix-buît  jours ,  sans  qu'on  lui  ait 
jamais  rien  donné,  non  pas  même  une  seule 
feuille  de  bétel  pour  mâcber.  La  prison  de  ces 
martyrs  ti*étoit  qu'une  cabane  fermée  de  gros 
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pieux ,  couverte  de  branches  d*arbres ,  large 
de  SIX  pieds  et  longue  de  huit.  Après.. leur 
mort  on  a  luis  leurs  corps  en  pièces  ,et  on  les 
a  jet^S  daâs  la  rivière  par  ordre  du  roi;  afin 
qM*dn  ne  ramassât  pas  leurs  reliques. 

le  ao  de  mai,  arrivèrent  les  sommes  chinoi* 
ses  (  e.<tpèce  de  navire  ),  qui  apportoienf  à  lilM. 
les  ecclésiastiques  et  à  nous»  nos  petiter pen- 
sions ,  qu'on  nous  envoyait  dé  Canton.  Les 
mandarins  firent  tous  leurs  efforts  pour  savoir 
si  l'ou  n*app6rtoit  rien  aux  intssioifinaires  ^ 
mais  lé  'captt»iné  chinois  eut  assez  d*habilelé 
pour  se  dé.^6bér  il  (eur  Vigilance.  11  me  mit 
entré  les  mains  tout'cé  qù'èh  lui  avqU  confié, 
ce  qui  n'a  pas  peu  servi  adonner  quelque 
soulagement  à  tous  les  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  et  oient  In  prison,  ^^ichel  Oiién  , 
soldat,  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi,  dans  sa 
maison ,  lé  25  de  mai.  Un  jeune  écolier ,  après 
avotrehdùré  douze  jours  la  faihî ,  étant  comme 
égaré  et  ho^s  de  lui-même ,  renia  la  foi  pour 
avoir  à  manger.  On  lui  demanda  s'il  sooffrolt 
beaucoup  de  la  faim  ;  il  répondit  qu'il  seiitpit 
dans  les  entrailles  un  fèn  si  dévorant  et  siinsup?- 
portàble,  qu'il  n'^vôit  pu  l'endurer  plus  long- 
temps ,  quoiqu'il  soit  bien  persuadé  d'ailleurs 
qu'il  p'y  a  point  de  vraie  religion  que  la 
rhrétièntie. 
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'le  ne  saurois  dire  ce  que  le  P.  Candonné , 

I 

Age  de  soixante-trois  ans,  et  fort  incommodé, 
souffre  sons  la  cangue  et  aux  fers.  Il  résiste 
pourtant  coumgeusement  aussi  bien  que  M. 
Cappon;  mais  les  incommodités  de  la  prison 
ayant  causé  un  flux  dé  sang  auP.  Belmonté, 
il  Cbt  mort  le  17  de  mai ,  après  s'être  confessé 
et  avoir  reçu  l'extréme-onct ion  ^  Il  étoit  de  Ri- 
mini  en  Italie,  et  il  y  a  huit  ans  qu'il  passa  en 
cette  mission  arec  M.  Cicery,  évéqu^  de  Nan- 
kin ,  qui  revenoit  d'Europe.  Sa  douceur  admi- 
rable et  sa  grande  cliarité  le  rendoient  aimable 
à  tout  le  monde ,  et  particulièrement  aux  pau- 
vres, dont  il  ëtoit  le  protecteur  et  le  père. 
Quoiqu'il  fût  d'une  foible  constitution,  il  pa- 
roîssoit  infatigable.  Comme  les  travaux  où  son 
xële  l'engagoit ,  Tavoient  extrêmement  affoibli, 
SCS  £U])érieurs  lui  a  voient  mandé  de  revenir  à 
Macao^  pour  y  rétsiblîr  sa  santé  :  mais- Dieu  en 
a  disposé  autrement,  et  l'a  appelé,  comme  nous 
avons  sujet  de  le  croire ,  à  la  gloire  des  blen- 
beiirenx  ;  car  non  seulement  il  est  mort  en 
véritable    chrétien  et  m    parfait   r&Jigieux, 

dépouillé  entièrement  de  tout,  mais  presqne 
de  la  même  manière  que  saipt  Jean ,  pape  et 
martyr  ,  dont  l'Eglise  célèbre  la  fête  le  27  de 
mai ,  lequel  ayant  été  mis  en  prison  à  Ravcnne, 
par  ordre  du  roi  Théodoric^y  mourut  de  mi- 
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sère  et  de  faim  pour  la  défense  de  la  religion 
catholique.  Le  roi  in*a  permis  de  faire  cnsc* 
Telir  le  P.  Belmonté  ;  je  ï'ai  fait  de  nuit ,  dans  un 
lieu  où  étoit  il  y  a  peu  de  jours  une  trèi^  belle 
église. 

Là  persécution  a  été  très  cruelle  dans  les 
provinces  ;  il  y  a  eu  plusieurs  marlyi*s;  nous  ne 
savons  pas  encore  les,  circonstances  de  leurs 
combats.  I^e  19  de  juin  mourut  de  mort  subite 
Toncle  du  Roi ,  le  grand  ennemi  de  notre 
sainte  religion.  Il  v.enoit  de  dincr,  et  coûtant 
se  jeter  sur  son  Ut ,  comme  pour  se  reposer^ 
Ahî Je  menteurs ^  dit^il  un  moment  après  à 
Que  de  ses  femmes  qui«n*étoit  pas  éloignée  ;  et 
sur  riieure  môme  il  expira. Tout  le  monde  a  re- 
gardé sa  mort  comme  une  punition  évidente 
de  Dieu,  pour  les  maux  qu*il  avoit  causés 
aax  chrétiens.  Deux  jours  auparavant,  un  bon 
serviteur  de  Dieu,  nommé  François  Dirk, 
avoit  en  quelque  sorte  prédit  cette  mort,  disant 
que  ce  prince ,  à  cause  de  sa  haine  et  de  sa 
cruauté  contre  tant  de  gens  de  bien,  ite  tar* 
deroit  pas  à  en  être  puni ,  et  que  Dieu  venge- 
roitses  fidèles  serviteurs,  qu*on  accabloit  d'une 
I  manière  impitoyable  et  si  injuste.  Un  autre  man- 
darin ,  ennemi  des  chrétiens ,  a  eu  depui»  peu 
sa  maison  entièrement  brûlée,  avec  douze  de 
ses  gens,  qui  ont  été  enveloppés  dans  cet  in- 
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céndle.  Dieù  a  encore  fait  sentir  à  quclquei 
dimiena  iipostats  les  fléaux  de  sa  ]a§t)ce  j  1}  ▼ 
en  a  qe  possfdés  ao  |^i^o^|  i^au|rie&  ah^ 
]l(^^  4i|i[s^  des  dotileb|rs  îii|!||^orl^blei; 

â^autrés  sont  tombés  dans  le  dernier  mépris  ; 
pre8<|U|  tons  parois^en]^  accabl^  de  tristesse) 
'^^  ses  I  sans  doute,  par  les  justes,  remords  dé 
I  colisciences.  Plusieurs  sounaitent  d  être 
pénitence*  et  ils  le  demandant  aTecde 
jn^s  înstance$  ;  mus  nélif.  ne  '  cr^yoof 
pas  qii'îl  soit  encore  temps  4i  t^^A  «accorder 
ceHe  grâce  ;  du  inolns  à  ce^f  qui  se  po>rtef|t 
l|)îén.1(i|od(|ués-ttns  oiff^^^  grandlfs  auinô- 

'  es  |M6ur  ie  fou^  ^ei^j^tf^s  pf^sf^i^l 

iérs,  tés  missionnaîrfs  ont  (^ilMr^  ^il  Wlpit 


\i^  recevoir  pu  non  ;  If  ur^  a^iip^  é|f  prf sgé^ 
M.  t^^ois  ^le  P,  (paii^oi^é  e|  p.  F^fispc^, 
ont  jugé^ti*!!  p^à<x^  le^,acc€jptt?|^0|ir  }|Bf  raj&o^i  | 
s^i^iuitç^:  JL|^  i»^îpp^crf  ipl^  %6iii  4e  §e^ 
)ç^ui^;5ï'e^'(||l  cowf^  4^  rjlcfiûïirf  fl^f^^dip? 
ter  so^  pççfeés  ^ar  J*i^îiinf$»ne  ;  les  cpupabî^l 
^^▼<^t  s|  gortçr  ni^  4^ffsppif,  II;  4)e  r^gfç  rcr 

■m^  )à*i|  ^  ^^  ^  f^  F^%W»  t  ?f ,  PQ«¥?  ¥0f 

^Mi#*fMfi  l*^^l  P^t  JùH^Icfiia;  qiie  Pif 
||i^tce,^^i|^t|^ défic^ut  i%?  J^ icttf  c#ur, 
%  Ijç  v^e^l  1^  fort  fi^îÉi ,  ^'^  P«^igoi 


jfl|ë  ;  "va  lé  aii|foiâ^  iéè  ^li  U'eë^  , 

jp^sents  y  i#!b^^ 

de  donner  sujet  'âe  croire  i|ii*à  la  bdi^àit 

ê  éét  Tlipotli^,  dêvtëikcN^  t^génJ^^jÊàà 
on  niéraemCt%  ^d^éïuî  &onié  tb^  mè- 

jlîài^  iè  lîéi»  di^  dis 

(isiHtl^érréié^t  ^è^Éét^  lèrklhlideefÉékN^ 

(^t^^ifjcâilÀé  ir  d^^^  de 

qUBs  de  déàietiï'  défit  illlfes  mcoÈSpÊgikmkitSî, 
m  difVdit  Hr^èéetèir  cetfâ  dei  iiiis  ^  et  r«|etir 
(^lés  dés'âtttrek^A^  éh  ite|^éttt%dt|Ktt;  Aièe 

)  #tqtte)'aii«Ao^ii«  iériÉ^rieni^iiiM 
nnV  d*#âkai-4^1a^jMint|  des  iigÉitWiiiie 
{iinçèi^|iéAîtéiée.  •  ^    » 

i^ aidé  jtiUm^  M:  UmfiàîmmiiiÊtiû 
tiiisèjpiaâaiis  in^i^isoB  y  e^ttai(Bil«  1^  MttiMlé. 
XXVI.  5     ^ 


5  n  i  V 


M0  ,..,M-f**^TJ^W^ 

4l(tej(  INII  éliit^iaii^  ilbççi^inj  |)*i^Hfr,r4c  vi»] 
lei  J«!i^  ^-a^iP^        Çl4pe«t,  sikarfier, 

«M  rtilutniiA  «IMI*  It^iu^  ce  qui  eét  de*  autrt 
,  iwiiMHWi^*!  ^»  *l  q^<>  3*1.  réF^que  D( 
'iSi^miq  VkHrVM-^m»Aumt  et  Rei 
^^liqpif  CitiA^fiii  #â  ?U«li»nt^  ^oehioehinoii 

ii|iii|i»fMt^^^)»^in'  ^'^  ^^  Amiles  nM>|itagnes| 

^ir<B  âe  prêtrise  y  ont  été  arriAéf  ptiî«CMilii€ll{ 
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«MiMiWVM^^ 
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■ail  .^ 


Meut  tftis  jàiYi&Birip  ràmx,         \   ' 
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|t«  TQJll  ei^fif  «rrif 4Ji  Iii  £bl^^  f4|>m  mf{ 
E9fl.4e.fa|ifii«s*  La prf!liiijÇ|r« cjbai^  q^f  jf 

l'if i^j^^f^dttU  4^  c^t«  ^cro  df  |»irgi9i«rio^. 


t4S  humaâ 

kprès  faqnelle'jè  icTupirbis  depuis  tant  d'an, 
nées.  Kbtré  toyage  a  été  singulier  en  d< 
chpièft  «  la  première  y  que  Jamait  ^aiâsean  n'é^j 
^It  venn  à  la  Cliine  en  si  peu  de  temps  ^  piiii 
4^*^11  ittéins  <iè  cinq  mois,  nous  lious  somme 
trouva  à  ceift  cinquante  lieues  des  terres' d« 
la  Chine  ;  la  seconde ,  que  jamais  vaisseau  n*^ 
eu  tant  de  peine  à  y  entrer  :  car  depuis  pk 
de  quatre  mois  que  nous  ayons  fait  tout  ce  i 
dépendoit  de  Tindustrie  humainel  nous  n*i 
Yons  pu  gagner  Canli>9 ,  qui  est  le  port  où! 
raîsseau  devoit  hiverner.  Tout  ce  temps-là  sV 
passée  ei^uyer  des  tempêtes  i  et  à^  errer  d*i 
en  Ile  y  dans  une  attente  continuelle  du  nti 
frage;  trop  heureux,  après  tous  ces  dangers] 
d*avoiirlrouyé,  à  plus  de  e^nt  lieues  de 
ton^  un  endroit  où  le  vaisseau  puisse  être 
Tabri  des  vents  pendant  rhiyer. 

C'est  de  cet  endroit  que  je  me  suis  renda  ic 
par  terre ,  pour  me  rejoindre  â  la  troupe  apc 
toUque  >  qui  y  étoit  déjà  depuis  la  Nativité 
Notre-Dame.  Éar  après  que  nous  eûmes  pei 
i^t^la  première  fbis>  le  iP.  deFontàhéy  voyai 
que  le  vaisseau  '  *  ^rit  peu  éié  chekniii ,'  s'étoi 
eml«,r<p.é  à  Sand.  . ,  .ir  quelques  galère,  q. 
les  mandarins  lui  voient  envoyées ,  et  avoij 
mené  avec  lut  les  IV  Potqaet ,  dé  ChaVagnac 
de  Goville  y  le  Coulxeux ,  lartoux  /  Fratiqui 
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ilrère  Brocard;  IWidU  leftieltf  P.  Confariîjfii 
[liiôt,  noo£  reitions  flir  le  vails^aa V  pcior 
riUivrê  jusqu'au  bout  la  âMttiiée  eà  qualité 
iumàtdérê,  Cest  surtout  déjpui»  et  téiiips'là 
le  DSeiQ  nous  a  mis ,  mon  (Bdiupag^oiD  et  moi, 
lloutes  sortes  J'épreuves;  Noùi  sOUiniè^  faifi 
lipréseat  à  voir  ta  mort  de  près ,  et  le  ir^^'^e- 
it  de  ressourcé  où  nous  nous  somnies  trou* 
SB  mîKeu  des  pl^s  grands  périls ,  nous  a 
ituinés  kné  mettre  jainiis  notre  confismÉ 

Îans  les  misérîcbi^es  du  SeigU^eifjr.  Cest# 
ttl  qiie  nous  som«nes  rederablfs  d'être 
ipfjés  ringt  fois  du  naufrage: car,  qubi- 

le  nous  euiitons  un  capitaine  et  des  offieierW 

expérimentés ,  les  ro^ers  où  nous  vogoions 

it  si  intraitables ,  et  les  orages  sii  vii^ènts;^ 

le  lonle  leur  habileté  dans  la'nàTtgation  leur 
reaoît  inutile^  Dieu  soit  béni  à  jamais  de 

ms  avoir  préservés  de  tant  de  dangers  I  Notis' 
imes  présentement  au  por^.  Jatnais  je  n*ai 
plus  de  santé  ni  plus  de  forces  ;  il  ne  me 

kènque  à  présent  qne  de  Savoir  sufJBsam- 
it  U  langue,  pour  m*employer  tout/entier 

^foire  connotire  ce  grand  Dieu  à  un  million 
Chinois,  que  j*ai  devant  les  yeux ,  et  qui  ne 
eonnoissént  pas  encore.  #^ 

li  y  a  trop  peu  de  temps  que  je  suis  ici  pour 
rler  àavamment  de  celte  mission«  Je  ne  vewr 


ililnic^  Qiidetil  j^  fi«llief«M  itiDféptrle  n\ 

9iç^i4#M4iAMeir|r  miMi  ;4éf  iirt  qiMr  j«  yoii» 

pW^  et  1V4HI»  AHfqoev  k  i^ofood  reeptfit 
1^  y^i»  eotieepiv  p«mr  veiuf^  lifi>  «fi^lqnt 
d^:^«  >i9K9»4e  fiif  je-i»^  ie  T4 

i^rosindléîf  «mt  de  l*|li»4e  €^^ 

lîflff^i^  CoiBiip»  Ml  Mlimeiifs  dei^iettt  bk 
t^  jp^ouff^  à  Srifif  -MilOii  «liiiA  le*  chM 
gfàines  de  noê  lettres*  Si  elletf^ii»  ont 
renAietf  "Toiae  torts  déj|i«MMPli  ce  ({«i 
éjtoit  i»rri?é  depms  1«  Bot»  ^  hmmi  d- eè  aoi 
ffrM^iee  le  7  iNirs'iToi  |^|Qsqii*aii  CathYcrti 
ou  HOlisi^tio]^  iloft. 

IfjlÎB^npFèi  fefiriit^  iieiit»'»"fîo&i  encore, 
fine  l9$  Huer*  picifiqnc^^  ;hofiMe  v«»  lé 
FM»fère  j  «4  eUes  loiit  usm  grotsei  p#iir  di 
gène  qiii  ne  »ont  pa»  encore  emmarkiéa^  Ni 
n'ai^c^ae  aonlferl  que  ce  que  sotilireni  le*  n( 
yeanx  fenner  dont  i*#inagi^iM  n'en*  p9i  n 
core  faite  à  voir  s'abaisâier  août  ki^t  pa» 
planclier  qui  lei  soutient ,  ni  m  dem^rcr  dâi 
41%  loeijioDs^  qui  lonmem  à  tmif  lentt  #  La  p)i 
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m  en  îéteût  itjfAxxéi  iiè#  <^^  oii  sEfel  jdyiiP 
^m^e<^àr  ne  fuient  pal  il  tèiif K4àtfj|il  lét^ 

Ifiée  tdut eèqué  j<e  deVôâ àlâ  tnèr^  ëtp^èil^i^ 
ié  }ei  autm  étoient  entoté  tout  ùnf^ukàaiiiîif 
pcm^ent  à  fiéte«  ^ê  êàùÙiAr,  jlf  WMW 
fl  fi^iif       p(e<!  ttiàl^n^  cdniÉfé  éi  j'éilu^  iti^ 
tiëiit  iia^lgfatêf^;  et  je  me  tii  dls4i^  éà 

ft  de  firireiaif  ndtlrë  if AMeifii  lei  iibà[èèt>|É; 
^diiië^ ,  ^uéfài  tit^^tilr  ëi^iir  dë|ii|l' 

Àjprês  qucrnoiii  eàméf  aou&l^  le  c«t>  |Wi- 
tèiré,  ce  né  fnt  ulus  qu'une  agr/able  promt- 
liKte  de  quaran^  ou  cinquante  lieues  par 

ur,  que  nous  faisions  sans  peine  a  la  fâVèur 
des  tenCs  atisés.  Nous  étions  ébus  lès  lélirs 
Tis-à-Tis  qnefque  nouyeau  r oyauflàé  V  tf  nous 
passions  à  une  partie  d^u  monde  én^  l^àWti^eV 
ttfut  en  dormant.  Àfous  allïmei  ,^ecbnnQ|tr% 
filé  àettr\  où  les  géograpties  français  ^n.^ 
iié  leur  premier  mëriçlien ,  et  àj^tès  j  avoir 
commencé  à  régler  nôtre  estime  en  lotigit^dte, 
nous  fîmes  route^  droit  au  Cap-I^'ert ,  d'où 
nous  découYrîmes,  dés  le  a 4  lAars  au  tour  . 
les  âeux  montagnes  qu'on  noinnie  /^#  JftH 
meiles,  N'ayant  pu  gagner  la  rade  quf  p^- 
iànt  la  nuit,  dous  donnâmes  TépoUvante  à 
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éttpx  d«  lu  forleriewe,  de  Gorëe  et  à  deux 
▼^îi9fattX  Waîouini  qqi  étaient  mouillés  tout 
au|)r|8..,.|[U  api>réhendoie^t  ^u^  nops  ne  fus- 
sIqb^  d<>l  cbnair^s  pu  dos  enncniîs,  qui  fussent 
yçnnilii  de  Qiiit.t  aiir  quc)qi:e  niauvaii^detsein: 
et  4&n$  celle  pensée  ils  se  disposoiçnt  déjà  à 
ni^ua  recevoir  par  une  décharge  de  tous  leurs 

canops,  l^,  Oury,  ucitre  capitaine  eu  second , 

'> •  >  ', '■  t.»     ,  . • -,      *'  ■        ,,'."-.-  ••', 

alla  avec  la  chaloupe  de  notre  vaisseau  les  li- 
r|;|ç  4*^nqiiiétade,  et  leur  apprendre  qui  nous 
étiofif.  L^  lendemain»  qui  vtoit  le  vendredi- 
saint,  M.  de  la  Rîgaudiére,  notre  capitaine  , 
voulut  qu*on  coinmf nçàt  le  Jour  par  entendre 
prêcher  ')a  passion  de  Notre-Seigneur  et  par 
adorer  la  Croix»  ce  que  tout  le  monde  fit  avec 
dé  grànâfis  déiponrstrations  dé  dévotion  et  de 
relijgion',^ex^éplé  quelques  matelots  nouveaux 
convertis ,  qui  allèrent  se  cacher  .  pour  n*étre 
pas  obligés  d'assister  à  cette  pieuse  cérémonie. 

'  pendant  que  nous  demeurâmes  au  Cap- 
Vert,  iibus  fîmes  faire  les  Pâques  à  l'équipage. 
Cétoit  trop  pour  cela  que  neuf  prêtres  que 
riqus  étions  :  on  se  partagea.  Les  uns  allèrent 
à  ta  foiteresfe  de  Gorée  ,  où  ils  prêchèrent  et 
confessèrent  pendant  tout  ce  ^aint  temps;  les 

ànïres  s'attachèrent  aux  deux  vaisseaux  Ma* 
loûtns,  où  ils  trouvèrent  de  qtioi  exercer  leur 
zèle:  il  y  en  eut  qui  se  transportèrent   dans 
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le  continent  d*Afrique.,  et  qui  allèrent  à  ône 
IfiU^  qui  s'appelle  Rufliqui,  où  iU  inslrubireul^ 
quelques  Portugais  chrétiena.  Je  auia  ai^rpria 
qae  depuis  que  les  Françaia  se  sont  empnrét 

rile  de  Corée.  soiisM^le  marëdMil  d*£s- 

jlrées  (  le  1**  noyeu^bre  i^i?)  »  ii  ne  soit  eo- 

re  Tenu  à  personne  la  pensée  d'ëtabjtr  là 

e  mission.  Il  y  auroil  beaucoup  de  bien  à 
ire;  on  y  trou^eroit  des  chrétiens  peu  réglés 
r^fonner  y  de  vertueux  catholiques  à  enire- 

ir  dans  la  piété  ;  des  esclaves  qui  appar- 
Itiçon^nt  aux  Françai»|  à  instruire  et  à  baptiser; 
dfs  millions  de  nègres  roahométans ,  plus  fa- 
[riles  qu'ailleurs  à  convertir;  car*  comme  ces 
euplesne  sont  pas  fort  instruits  dans  leur  re- 
iligion  f  et  qu'ils  ne  savent  que  ce  que  leurs 
Luirabous  leur  apprennent  en  leur  lisant  une 
jespèce  d'alcoran  qui  n'est  pas  celui  desTurcs, 
Inais    un  tissu  d'impertinences  et   de  fables 
rossières;  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  écoute- 
raient bien  plus  Tolpntiers  les  vérités  solides 
da  diristianisme ,   et    qu'ils  n'auroient  pas 
beaucoup  de  peine  à  l'embrasser.  Ils  honorent 
Mihomet|  et  sont  fort  religieux  à  se  faire  cir- 
concirç.  La  plupart  se  mêlent  de  magie ,  du 
nibins  font -ils  acheter  à  très  grands^  prix  des 
pactes  écrits  en  caractères  mystérieux  quMs 

appellent  grisgris  |  et  qu'ils  donnent  comme 

5. 
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MtéàiëSë  pi^éerlràtlfs  càiàtè  miéâ  àùtUA 
ëëimi.  tJ^n  dé  tel  lil|^|iéi;iM  pis ,  après 
tmWtÊi  ûé^^mài,  ^éè  i^ëê^êtn  temps 
WmMr0éT^ém^àétûh  décêiifiégtuA 

nmm  lié  éàvfi^àè  hkàmiiié  éi  àf4éé  <^tt*i 
^bdè^kii^écéfiMi'.  llàeMmihài  dépend  J 
lue  âoi  trIMçjitit  èW  flés^f  f &•  fui  «èéune  éxj 
pITèAé^.  i^^itlMitiC  Ketl^iëlï^é  iéfàtUinét, 
îtH'f  edt  ^ïlÀ  ti^  iêàl  ibiifài^Dnâire  M  ûé  gé- 
^ffl  ^et^àdt  fiféây  de  i'eir^éfîi^  àBàAdoà  oi 

tdàfiëi^  diiétlï^ij  àiëk  ebi ,  dihà  t^drànci 
a  m  ^^  1  Jé^ûl-dKrist. 

THôûè  àè  èéStààé^  ((dé  ftûlt  jours  au  Cap] 
têé^  j^fir^é  ^ée  àîM  vi'M(>ni  pas  éncotr 
fl^ndbésdlh  dëHfi*àl<i)iïéèi^fficiitm  dé  rép^j 
tt^  d^atltétè^  eè  h*esf  pks  un  lieu  fbr 
ptàpte  k  éèlàûrùêé.  (Sàtêë  é&t  une  petllj 
Ûè  ô&  it  ti*f  à  dt  fiHiàeè  Épié  poàr  là  fortcresi 
ëé  ^ur  (|ti^ffUés  liâtiîtètiits;  k  pémé  pàihésj 
Èéuifièmët  il^f  d'hu  potë  ir^^r  bc 

léliàM  ^d^  p^dr^d^  itrèi!  dd  contînei 

nevadi  rieny  parce  qa%  jnff  ^ifoint  de  pàtt 
rages.  Ï/àvp  y  èsî  tbuipurs  embrasé,  et  la  terr 
st^file.  Kâns  tik  Gàmpagne ,  on  Tolt  des  éU 
pliants/ 4^^^  cerfs  et  des  siiigeff.  Lèàbaoïtatioii 


fie  tô^t  <{|iii0  dé  inécftantéf  cases  couVértés  Ja 
ro^eaàk  ;  lés  babitlïlts  tènt  presque  dus ,  et 
(ont  fëuÉ'  habit  côrisisfé  dans  ùiié  toile' de  éb« 
fdn  dortt  lu  le  couvrent  depuis  la  ceuilure 
josqttl  là  tàoUU  de  h  cûUié;&e$t  tout  eé  dÀe 
tochafeàr  SmipïïjUëùt  pétmet  Ai^  f^i/àeéitt 
m  AU  t^ànt  poiir  iàUté  néùrrltiire  i^iâir  <|i  ft|lt- 
fét,  (fdiîit  de^lfk,  poitft  de  blé,  pbiHt  de  /ràftli* 
Ce  ^i  est  ddfnifable,  c*eic  qttééés  ÈMmfiht 
né  tstistfént  pas  de  croire  que  tëût  pupéiit  le 
]|»arHd?é  defà  terre,  ùû  letofr  féroit  iine  espèé<^ 
d'mji^féde  pati^oltré  leui^  porter  <^dttipaséf&ll  : 
âùSsf  feiÉ  V6H-6h  toûldàri  avec  tlh  vléa^é  gdi 
et  Htfht,  et  éails  îa  cràihte  des*  cobpé  ûetAïM 
(]aé  le^r  £riro|)éèiis  né  leùt  épàtgnéhi  gûèté , 
ïïi  né  ahangei'Mènt  pis  âé  ùoùê^ii6ii'4i(mté 
qui  qtfe<^  /iDtt.  tts  sont  de  ces  peuples  ^âi 
él'oieift^tié  le  btdnc  est  la  couleur  d<^s  diabletfy 
ctqttî  comptent  parmi  les  prérogatii^ey  de  lètir 
nàfibn  d'être  les  peuples  les  plus  Mll^  dé 
Flfri^qtf».  n  est^^  dert^rn  cfiie  cette  cotifeiir  i»e 
iétiû  pàîm  d«^agréafblé ,  ^ùadifâ  If'^^l  iin  ii^li^ 
dTébènc  bie^  p^dfc^d  et  biéi^  ééhhÛ.'èyéïÉiit 
{UVôtit  éffeéfïvémèàt  prêaqéé  taiii: 

té  fût  le  Sx  ma^sqtfé  nous  son^tlm^  ^  ft 
nfMàéàë  (fora»,  avec  \fn  huit  f tût.  M  Httétts 
de  âetit  heures,  toute  la  càXe  ^Afficfià  ^li- 
parut  à  nui  yeux.  Lé  goavémeàt  dé  Nf  fiMèr- 
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resse  nous  avoit  avertis  de  nous  tenir  sur  nos 
gardes^  tanciis  que  nous  serions  dans  ces  pa- 
rngès  ;  parce  qu*il  avoit  en  ari^  qu*il  rôdoit 
des  corsaires  aux  environs  de  Gambie  et  des 
çétes  du  Sénégal;  mais  nous  fûmes  assez  heu- 
reux pour  n'en  poinf  trouver.  Vers  le,s  7  ou 
d  degrés  de  latitude  nord  les  calmes  nous 
prjrentj  et  nous  commençâmes  à  ressentir 
d*exce$sive^  chaleurs.  Nous  avions  le  soleil 
presque  sur  nos  têtes,  et  il  ne  faisoit  point  de 
yent.  Nos  officiers  auroient  bien  foulu  se 
batgner,  mais  on  n*ose  le  faire  dans  ces  mers, 
à  cause  des  requins.  Nous  en  primes  une  assez 
grande  quaritité;  car  dans  les  calmer  on  les 
voit  d'ordinaire  à  la  suite  des  vaisseaux  ;  mais 
ceux  que  nous  péchâmes  n'avoient  guère  que 
six  ou  sept  pieds  de  long,  et  ce  n'est  rien  en 
comparaison  de  tant  d*autres  poissons  plus 
gros  qui  sont  dans  ces  nier.^.  Nous  vîmes  des 
souffleurs  de  plus  de  vingt  picd^  de  long. 
Ënfinj^nous  passâmes  pour  la  première  fois  la 
ligne.  Cétoit  un  dimanche.  Par  respect  pour 
ceaatDtjour  on  remit  au  lendemain  la  cérë- 
monia  à  laquelle  les  matelots  ont  donné  fort 
mal  à  propos  le  nom  de  Bapièmfi,  £}le  consiste 
jb  l^igner  dans  une  cuve  d*eau  ceux  qui  n'ont 
.p^i  encore  passé  la  ligne ,  à  moins  qu'ils  ne 
âônneiit  ^e  l'argent  à  l'équipage  pour  se  rédi- 
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mer  de  cette  vexation,  qui  est  devenue  dépuis 
long>teinps  une  espèce  de  droit  incontestable. 
Depuis  la  ligne  jusqu'au  détroit  de  Java,  qui 
est  la  première  terre  des  Indes  que  nous  ayons 
reconnue,  c'est-à-dire,  dans  l'espace  de  plus 
de  quatre  mille  lieues,  il  ne^nous  arriva  rien 
ée  remarquable,  et  notre  navigation  fut  très 
heur|euse.Nous  tfouvâmes  seulement  quelques 
calmes,  durant  lesquch  les  courants  nous 
firent  approcher  fort  près  des  côtes  de  l'Amè^ 
rique.  Nous  eûmes  aussi  quelques  gros  temps 
dans  les  mers  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  et 
parle  travers  du  banc  des  Aiguilles.  Nous  n'a« 
vions  point  encore  vu  la  mer  si  agitée;  mais 
inous  craignions  assez  peu,  parce  que  nous 
étions  bien  loin  des  terres.  Les  vents  furieux, 
qui  élevQÎent  les  vagues  aussi  haut  que  des 
montagnes,  ne  nous  empéchoient  pas  de  faire 
nos  quafre-vingts  et  cent  lieues  par  jour.  Il  y 
avoit  de  la  fatigue  ;  mais  quel  plaisir  aussi  de 
se  voir  avancer  à  si  grandes  journées  vers  son 
terme  !  Avec  cela  nous  avions  le  divertissement 
d'une  chasse  et  d'une  pèche  toutes  nouvelles. 
On  tiroitics  poissons  en  volant ,  et  on  prenoit 
h's  oiseaux  à  la  ligne.  Cela  vous  paroltra  ex* 
Iraordînaire  ,  et  rien  n'est  pourtant  plus  vrai. 
Les  marsouins  oa  cochons  de  mer  sont  des 
poissons;  lorsqu'ils  paroissoient  hors  de  l'eau, 
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êéâsièSiiéi  tes  dàmien^^tff  sôtitcTéi  dfyeatix, 
iiàt>iéé  éè  prendre  siif  Ustipéftm  Ae  iSan 

Lés  fr^  Ifiii  lé  M^eiit  ài^siftl^  «étl  èei 
^wÛéri^,  âpré^  qti'ôn  éi^t  sôi^lf  ^é"  lâf  ioi^è 
tômiïé/ èati^Sriël  té  s^olbàr  I  èlcr  |M^ 
^tîè^  Se  mreê^ut^èiie  f  ém:  hdiôi^ii  éti 
mourMrélii  assez  promptéméné.  ÎÀ  cràmié  dé 
la  morf  dfspôsa  deux  dé  h'ol  iâbàtël^iy  t^'urî 
Stiédois  ^C  l^ë^re'J|o)^ndais  \^  t  dèoi^er  plai 
Volonticra  Éos  instrucW  eî  èiMfé  èttàùiïé 
aBju ration  du  f^l^iérânîkmét  ËiiÊ^,  f?éii^  dé^- 
céuVffmeï  les  lerrcs  délava.   * 

iJenâtoit  où  nous  àiriltmè&  reconïjfcift^e  ééite 
lié,  <5¥ott  plus  loiii  dé  soixante  fîéués  vers  l'o- 
rièut qii'iihé  fattôit., Û^n^voit  là  des  monfagnes 
aiiçsî  Hautes  que  céltés  dès  t^osge^  ;  tliàis  en 
rétburMht  sur  ses  pas  yers  l'entrée  du  détroit 
de  la  Sonde  ^  les  terres  s'abaissent  éi  Voxk  dé- 
couvre  dé  ocltes  et  gràna^  pîàihes,  parsemées 
de  &oca|g;ês  d'espace  en  espace  i  et  ornées  d^une 
.nfînft^  d^arbres  extraordinaires,  dé  cocotiers, 
de  liananiers,  etc.  Je  ne  sais  si  ce  pays  èii  vé- 
rita^femehi  aussi  bef.u  qiMl  nous  leparoissoit 
de  loin  ;'  car  les  yeux  d^un  liohime  enfermé 
dans  un  vaisseau  depuis  quatre  mois  sont  bien 
Hrompeurs.  l*oute  terre  lui  fait  un  agréable 
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quelque  verdure ,  îé  rejèuit.  Ënflti ,  ^îéii  éfési 


si  triite  qité  dé  voir  ^ôiyoùris  un  Vàu^éàùf  ^M 
lonjours  ta  méé:  On  aV6it  orârë  it  iàwMiêk 
]*îîë  ail  Prince  j^oiir  y  faifé  en  pàscaèt  l^'^olfs 
è  le  Hm ,  et  ^6h  ^ol  j^  f^l^  ^^  i^Va ,  qiA 
f§^ûm  àukMitànmi ,  de  l^f  ^il'ill  ^é 
noiis  inqtiîélàssênt.  jlflin^oîns  ^  G^^  filé 

Su  Pnnci  est  iîèserieiei  qû^fà l^ifê^é 
de  titres I  eue  n  éfoit  prppre  m  a/neltre  nos 
îliaflades  a  ferrée  m  à  noiis  âmrnir  tés  M- 
fEaictiisseinents  aonf  npui  avions  oésoUi.  tl 
ifaftoit  doiic  tïovii  tiasàrd  âtt^i*  a  ti\éééiàvà], 
et  jeter  l'ancré  auprès  (l^u^ie  HàJbifaî^ôii  des'  în- 
sufairès. 

tJn  petit  iirîgantin  garde- côte  vint  d'atîord 
nous  rèconnoltre  et  nous  demander,  delà  pà!^ 
cfes  ttolfandais  y  qur  nous^tiorts.  On  dit  au 
CHpilàine,  J^onr  t^amuscr,  de  nous  aller  ctier» 
ctiit  des  bœuls ,  dès  cabris  ,  ^és  poules  et 
d^a titres  ràfràicbisseinénts  ,  pendant  que  nous 
écririons  a  messieurs  tes  ftoifàndars  qui  étoiéiit 


Ibrt  4e  nos  aniis.  Cependant  on  débarqua  l^S 
malades,  its  s'oçcùpoient  déji  à  s'enterrer  tout 
Vijfs  dans  le  sablé;  c'est  le  remède  le  plus 
prompt  pour  guérir  le  scorbut ,  lorSqù^dn  vit 
débusquer  de  derrière  une  pointe  de  file  un 
gros  vaisseau  qui  porloit  pavillon  bollandais. 
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Àuiftt6t  nous*  rotmes  notre  pavillon  en  berne; 
c*cftt  le  signal  pour  avertir  ceox  qui  sont  à 
lerre  de  revenir.  Ces  pauvres  malacles  ^  qui 
d*abord  ne  pouvoient  se  traîner,  retrouvèrent 
leurs  jambes  %  la  vue  d*un  vaisseau  hollandais, 
et  se  rerobariquèrent  très  lestement.  Le  vais- 
seau hollandais  s*npprocha ,  de  nous  ;  mais 
yp}rant>|u'pn  ne  se  donnoît  aucun  mouvement 
i  son  approche,  et  qu'on  ne  daignoit  pas 
jnénie  arborer  de  pavillon  ,  ni  lui  donneir  au- 
cune oonnoissance  de  ce  que  nous  étions ,  il 
craignit  à  son  tour,  et  s'éloigna  de  lui-même, 
de  peur  apparemment  qu'il  ne  nous  prit  envie 
^e  l'y  obliger  à  coups  de  canons.      / 

Après  avoir  fait  de  l'eau  et  quelques  pro- 
visions à  Java ,  on  remit  à  la  voile  dès  le  soir 
du  même  jour  avec  un  assez  bdn  vent.  Le  len< 
demain  à  la  pointe  du  jour,  nous  donnâmes 
l'alarme  au  vaisseau  hollandais ,  qui  crut  que 
nous  arrivions  à  toutes  voiles  sur  lui.  Il  appa- 
l*eiiU  en  hâte  pour  prendre  le  dessus  du  vent, 
mais  CD' se  contenta  de  le  laisser  derrière,  a6n 
qu'il  ne  put  point  donner  de  nos  nouvf  lit  s  à 
Bantam,  aviint  qne  nous  fussions  sortis  du 
détroit.  Le  calme  nous  retint  dans  un  même 
lieu  presque  le  reste  du  jour,  ce  qui  donna  le 
loisir  à  une  infinité  de  petits  canots  des  Javans 
de  venir  nous  apporter  des  fruits  et  des*  rare- 
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tés  4ii  pays,,  des  coicosV  âe$  bananeâ ,  dtt 
anaiMf  ,%4leisr«ii*pliiiioiitesy  d«s  singes  et  des 
oiseaux: fort  curieux.  J*y  remarquai  entre  au-» 
tcçs  ,  ddSiperdiriz  extraordinaireoitnt  belles,  i 
el  de  petites  perruches  d*une  gentillesse  char- 
marite.  Ces  pc;rruches  ont ,  comnie  les  beaux 
perroquets,  le  plumage  mêlé  de  ycrt  et  de 
rouge  ;^iais  elles  portent  trois  014  quatre  petites 
plumes  élevées  sur  la  tête  à  peu  près  ;  comme 
celles  des  paons  ,  et  ne  sont  pas  plusgrçsfes 
c|u*im  tarin.  Quand  j'apjerçusceMe  foulée  d'I%T 
diens,  qui  tournoient  et  voltigeoient  autour 
de  notre  vaisseau,  daps  des  creux  d'arbres 
qui  leur  servaient  de  bateau;  que  je  vis  ces 
arbres  extraordinaires  qui  bordoient  le  rivage 
de,  part,  et  dfautre  ;  que  je  reconnus  ces  iles  et 
c^  n^ers  dont  j'avqislu  les  noms  barbares 
dans  li^  vie  de  saiqt  François  Xavier,  je  com-r 
mençj^i  tout  de  bon  à  sentir  que  j'étois  dans  un 
nouveau  monde  ;  je  promenois  avec  plaisir  ma 
vue  de  tous  cotés  dans  l'élenduejromcnse  de 
ces  plages^  que  les  miracles' de  l'apôtre  des 
Ind^s ,  et  encore  plus  ses  souffrances  et  les 
conversions  qu'il  y  a  faites,  ont  rendues  si 
fameuses.  * 

Kous  passâmes  heureusement  et  en  très  peu 
de  temps  les  détroits  de  Java  et  de  Banka ,  qui 
bont  deux  endroits  des  plus  critiques  do  la 
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ntflgattoii4«  lu  Cltiiit/«niouitèaoli*«is  àFrilt 

pe«f  def%poftwGetf«  il#  ciitbabiréepirltfillMtis^ 

deifet  qilé  d'Un  cupiialùti  qu'ils  gè  dioi&isn^nt 
enÉ^teiémeê.Céit  tittc  espèèeéè  petite  réptiblî- 
ql^.  Xel  Malais  êOAf  notof  Mit  qb  piètt^iiloSns 
q^  ttnx  que  BOtfs  rintèi  à  G6f é^.  Ihr  itdnt 
ptëftqi^iili»;xil»  à*6iil  qtt'éiiié  âïharpè  de  toile 
pémtUfa^e  tateUàt^iîékémttXéHtàû^tit  da 
ct^ê  en  tithî  h&mt^  îëinka  un  ii«ir  tiié^gées , 
nôM  tdutiéà  tiaiÉii^éHés  ëfc  è^A  t^boiî  àir.  Ih 
pô^iif  tbii»  à  la  c^taré  tmetiipèeé  dte  pd^^ 
o^i'detilc,  dc»^  ils  seiéi^eâ^  datté^éèè^ 
u^âfdlfësifé'aiéHéHléiitie:  Ili'É^  nâtti- 

Tl^èàe^*  \èi  itàitiâ  îUdnt  pHitf  léiè  opfttht, 
qîâ^fâfi'éaitéë  tÉné^spèice  dIVreslè,  flâdètleii- 
nétà^'té^kfâhMei  fitaàl^Mçéii  Hptioiuiètéùt 
kHi^ëtôïtèâefMd,  fài  ùvii  racotifer  qtNm 
TÊlJàlMàfààt  l^^w*  iéàti^  ûsûèU 

tébti^V  ^i^étsàîptûà  èwtibmé  dé*  Vappro- 

éUngàé  dé  M  de  h  tôé^ëvÈt  ai  ta  piqtie  ;îi  se 
Vétifcmtu  ïùi'tAéma  f cfète  entière  ^ains  lé  côtpi 
à  force  de  bras^  et  à  traverè  toute' sa  làti^éàt, 
^àtûét  aébii  qui  î*âvbît[  bîéi^s^.  Ce  Mî  est  bîen 
îiïVeftté,  sll  n'est  pàà  enriêfêmefit  té^îfàWe. 
Qiatïtf  itùiià  drritàm(îs  à  ]Pôfetire,  W  goti- 
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mm^  M  l'Hc)  pria  le  C9filim^  Ap  n^Ure  ymt^^ 

t|0p  4finft  rtif  ,  p9rcf  qufil  n^j  seyait ,  disoMÏ  > 
^  ffuM  QU  cpifttre^jaufê  fu'up  forl^n,^  q^ 
m9k  pris  ||s|¥}lloa  Iraaçai»,  étoit  ¥«ou  piller 
qB#]^p«f-ttncé  de  kinrs  babita^ion»,  et  qu'il  y« 
ivi^t  àcraifidre  que,ccs  ii^^laire^Tp^aol  iioire 
paillon  blanc ,  ne  nous  prîsaent  pour  des  y^- 
IfUM^ et  ne  m  jetassen^^  les  annes  à  la  main  ^_ 
sur  Cjeuli  c|iiî  approçheroieat  de  leurs  eafes. 
Que  kM»  f4t  Yrai  oik  np|[i  ^  pou^  ménagev  ou  le  ^ 
ressentiment  on  la  jalousie  de  ces  barbares  | 
on  0à  renferma  4ans ,  un ,  espace    ^s^ez  petit 
vers  lo  rivage  oii  l'on  débarqua  ïes  malad«^. 
On  nousappiirioitlà  4^  toute  rUe  tQute  soirtiL 
derafraicmisfaments,  et  le  gouverneur  lui-m^mi|^ 
j  mettoit  le  priii.  Ce  n*e&t  paial  »%§tp.  de  l'ar- 
gent que  s^échangè  ici  çû  qv^e  J'^oii  achilte^  |;|- 
mdtsA    étant  regardé    comme:    inutile    à  ||^ 
v^;  c'est  avec  du  ^r.  Ib  en  font  des  instru- 
ments pour  labourei^  H  terre  y  pour  bâiir  leurs 
mutscms^)  pour  s!armer  en  guerre  $  et  avec  le 
fer  ils  se  past«#t  a^^ment  de  tout  ce  ,qui  ne 
croit  pas  dans  leur  Ile.  Une  armée  entière  dt 
ees  Jndlfns  étant  venue  un  jour  à  bord  du  vais- 
seau y  diacun  dans  leur  canot  composé  seule* 
mtnt  d#  trois  planches  «  pour  nous  apporter 
éfê  vWf  es^  pa  leur  offrit  d*abord  an  pale^eitt 
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dé  petit escoriositét  cl*£ttrope;  ils  ne  daignèrent 
seUleiÀént  pas  lés  tegardw.On leur  présenla  e»-. 
suite  ce  qu'oA'cnit  qui  leâr  poHTOÎI  être  de 
pibs  d'asagé,  deschapeàiix»  dessoulieirs,  de» 
vases  de  faïence  ;  ils  se  inireift  à  rire ,  comma 
pdur  montrer  que  lions  ékions  de  bonties  gens, 
de  croire  qu'ils  fussent  eu  jets  an^  mêmes  he^ 
soins  q ne  nous.  Enfin,  quelq^un  s'êitant avisé 
de  leur  faire  voir  la  tète  d'un  gros  elon  rompu^ 
attoitèt  Ils  apportèrent  y  à  l'envi  l'un  de  Tau- 
tre,  de  leurs  marchandises  pour  i|toir  ce 

'  J*avoue  que  je  déèirai  plusieurs  fois  dans 
cette  fie  d'avoir  le  don  des  laïques ,  po\ir  pou- 
voir expliquer  à  ces  pauvres  Malais  quoique 
chose  dé  nos  mystères^  A  juger  d'eux  par  les 
bonnes  inclinations  que  nous  leur  trouvAinesy 
il  ne  seroit  pas  difficile  de  les  convertir.  Ils 
afont  doux,  familiers,  de  bonpe  amitié  et  de 
bonne  foi.  On  ne  sait  paVmi  eux  ce  que  c'est 
que  le  larcin  ;  je  les  pratiquai  plus  que  per- 
sonne ,  pendant  le  séjour  que  nous  fîmes  là  i 
parce  ^e  j 'accompagnai  les  malades  à  teri'e, 
à  la  prière  d^un  Anglais,  enseigne  et  premier 
piloté  de  notre  vaisseau,  qui  ëfoit  attaqué  du 
scorbut,  et  qui  avoit  beaucoup  de  confiance 
en  ràoi.  Lé  gouverneur  de  l'Ile  eut  l'honnêteté 
de  nous  loger  tous  deux  chez  lui.  On  ne  peut 
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i^  eonbiea  les  enlinu  de  cet  Im ultirti  loe 
liitpîeBt  â*aii|itié  ;  ils  se  mettoient  quelquefois 
trois  ou  quatre  autour  de  nioty  m'cmbNissaut 
«•■luie  stjnotts  nous  étions  toujours  connut 
m^âpportant  de  petits  présent»,  et  ne  con- 
éaisanl  partout  oà  je  vouloîs.  ^*eus  même  la 
permj|ssion  du  gouTerneur  de  parcourir  avec 
■a  de  nos  pères  tout  l'intérieur  de  Tlle.  Nous 
étions  bien  aises  de  Toir  s'il  n*/;  avoil  point  là 
quelques  simples,  et  quelques  plantes  médijci* 
ualesf  qui  ne  lussent  point  encore  connuesen 
lianope.  Le  frère  du  «gouverneur  voulut  bien 
se  ébnnt^  la  peine  de  nous  conduire  partout. 
Cette  ilen^it  qu*un  arajisde  dnqoU  sixmoii*- 
la|fnés  ;  il  y  à  peu  de  terres  basses*  Partout  on 
Yoit«.des  cocotiers  plantés  à  peu  près  comme 
les  v^;nes^en  £un»pe;  les  babitaiions  sont  dis- 
persées éé  c6té  et  d^autre.  On  dîroit,  à  voir 
nie  sans  villes  ni  villages,  qu'elle  est  entièret- 
nent  déserte;  ncaniooins  tout  y  fournûlle  de 
monde ,  et  dans  ce  monde  on  ne  voit  ni  filles  j||i 
femmes;  elles  sont  là^  comme  dans  le  reste 
de  l'Asie  ^  presque  toujours  renfermées* 

On  IM  resta  à  f^olaure  qu'autant  de  temps 
q«*il  étoit  néeessaire  pour  rétablir  les  malades; 
afNîèi  buit  jours  ils  furent  presque  tous  gné^ 
ris.  Oà  appareilla  avec  un  très  bon  veot,  et 
/en  peu  4^  temps  on  s'éleva  è  la  bautew^  du 
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IteiuM^  4é^4é  fMir  lés  naulragM  fa^os  y  m  liiu 
#»  «diit  «empt  :  Il  •'iteni  le  1^  dot  oÀtei 
«to  4i  Coekinekkie.  L'ÂfnpkitrHe  ^  à  ê(m  pre* 
niftr  i^af^  dé  k  €kw  f  ptnui  f  férir.  Lei 
]^èlct  ^o7»i«Di  «»  ^re  bec*  Um ,  el  il  m 
Iroiivâ  <|it*ll»'eii  4eoHio«BOteACiDrt  un  «n^ok, 
^H  dMT  A*«vi>St  ipit  qualM  <mi «îiif  brasseï 
#'ciiiii;  0MIS  œ  daagev  lit  ftMiit  r-mà  ^  t'ilt 
tkAMtp^«ift,i«bltlrà#«iclâà  aae dii^i^ 
miÊAë  f^Habeau  d«  «itiinl  FrMtçéît-^Xdjncr  ;  îli 
feMnt  «xttitcéiii  ^  •écfKa|ipèf«ot  «il  |»irilc|iiiifiie 
^ipiint  «j^ûe  d«  «dli^Adé.  Kottf  iiefBfeèmei 
|liM  ê  fvo^s  de  liêui  éit  ttppr)»cAi«b)pl«a.{irèi 
î^e  éè'^^Étte-'tifïgtft  on  oenl  ii^s;  i^i^r^ 
DtNl^É'ige  silr  céé  ttrrlbk^  i|ocliei^ft«t^i!«  p mrda 
sfti^  #ê9»a0r(}é ,  i^tfk  praicftté  qvt^tma  iném« 
(^osé.Ofi  ne  naît  qée  se^  o<il  liuti»iiiftèek>t$ 
ictâfièibv  ^ui  en  #etvt  ip^lé  éet  nomiftllef , 
^r'éi^  Ét«tit(ire  é«s  pliÉ§  hW^xmAwxàeê.  liaiir 
%i^$éétt  ^%ati$  bitîÉé^'îls  giaft»èr«lit  à  la  nage 
'^^q[i.es  pefitt  ti<»tÉ  on  ëodieis  <]ûi  s'é&ement 
là  au>de$sti8  4é  ^to 'HilMii  oé  ti*^it:  ^e  pour 
^prdléii^  Wat»  ¥16  da  qiMik[ttecifoiiM ,  41  ils 
ë'atleâêojiîiit  bieii  d^  iumutér  dé  iaf in  Idi  «xa 
tai^d  ;  «aais'  la  Pl^vl^tice  ne  ]«i  i^iiâôima 
^aa  dlMis  tme  si  grœnde^^extr^ilér  fies  tetidei 
^^oiietii^^enbïèm  se'repvieriiv  ^et  rocl}ev8| 


iDmknrm  Vf  cvannscf.  i^i 

et  #•  li|iafie#t  piNNidvt  A  la.aM»iii.  L^poumm 
P(9leiiriiiaiiqiu]^i|fii;  ilf  n'«f^i«iit  qu'à  de«^ 
ctodre  Ati  pied  d«  him  wmkêu  t  où  ils  tctou-P 
Toi(BRt  ipiiioniQi  dcp  ImUfte  on  dti  cri^M#i 
ringénieuse  néoessité  l«iur  ïï^i  n^bm%  mf^% 
k  ¥t  (wti  4«»  MmM  at^o  litsfila««t  d«  ces 
pl»e»iix,fi4i#iiv  ferroieni  de  saf>urmi«re.  Uf 
bfHFaîf^l  dt  rea»  ^qm!  l9mUa«t  da  eîel;  iqvaad 
i)  «ifoîl  nJiuyiM^'ftUQÎtat  ranafierdâiii  to«i»lee 
«renz  d«i  f^oheri.  lU  vieiiM m  là  j^endeai  luiic 
4Qi  y  et  m  jrefiwent  è  Cimton  que  oei  Astiéet 
4«raîèrf».  VîAyeiffea^i[Qi  t'étoil  bidté  tnr Je 
PairM»elft  IfVv.fiHiniil  dii  boj#  p««r  fiiîre  «se 
eipÂet  de  ealimiy^oiiy  sur  lequel  il»  osèiMt 
enfiii  bmv^  les  dangem  de  1*  mer,  lie  liment 
jMij»  beiuRettu  iK>ar .f^gseir  k  griHidelle  d'Hall 
oen»  dV^iik  tei^Bdirenl  esitnite  îei. 
>  ^  ^Lpth  jtv0ir  doidilé  k  Perecel,  Il  ne  paroi»- 
fok  pHii  «neuB  fàclieux  aeeidcnt  k  oràîiidre. 
UjiYeivoil  fwi  eooore  cteq  tàoh  qye  ttow 
étÎQnt  partit  de  Fr«ace  ;  nous  toctebiioiis  pres- 
que déjà  Miz.terret  de  k  Chiney  n'élaoi  pas  à 
pliu  de  iiMstI  ctngnent^  Iteaes  de  CaBl6<B^  €e 
B^éledt  plus  qu'une  promemuie ,  ehs^ta  s^«|i<^ 
pkudissdit  d*uBe  si  heureuse  navigatton./^s 
lidktes  dkesent  que  jamais  msseau.  européen 
a'étoift  iFeihi  ai  thé  è  k  Cbioe.  Meis  tandis  qise 
thammcalcnlaitlcjoitf  aoquélsout  de^RMie  aih 
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ri^er m  port'.  Bien  se  prépirdit'  i^  ëlit^i^  hà* 
tre  eontlariee  pins  de  quatre  moii,  par  des 
o^egés  et  des  tempétei;  de  sorte  l^ti^il  nous  en 
deroit'cettt  fois  plils  coAter  pour  entrer  à  la 
drine  <{««  pour  y  venti*. 
'  Tfous  étiolas  pur  le  travers  dd  golfe  de  là 
Coohiticliiney  lorsqu'un  de  ces  terribles  Tents 
qui  infestent  les  mers  dé  la  Chine  et  du  J^pon , 
"vint^  fondre  surinons.  Son  coup  d'eésai  fut  d*a- 
battra  notre  mât  de  beaupré  /  et  eàsi^ité  celui 
de  ittisainei  qui  tombant  àveeunfrli^i  épou- 
Vauiable  danala  meryempOI'tèrent  tous  les  ma- 
telots qui  étoieni  dessus*.  G'étbit  M  a^atin;  je 
làiehots  alors  de  réparer  par  un  peu  de  sommeil 
loterilpsde  laiiuit  que  j'aTÔts  enfplOyé  à  as^ 
sister  à  k  mort;  tibtrè  premier  pilote  anglais. 
La  seeousse  du  Téifi^eau  m'éveilla ,  j'accourus 
où  i'entendois  crieh  Quel  spectacle!  Un  ef- 
frdyable  abattis  de  mAts'et  de  vergues  qui  flot- 
toienipéle^méle^  et  queies  vagael  poussoient 
avee  impétuosité  sur  le  flanc  du  vaisseau ,  des 
cordages  qui  les  y  teteuoient  encore,  et  qu'on 
se  bàti»ft  de-roropre  à  grands  coups  de  bacbe; 
des  mafelots  blessés, qui çrtoîént  miséricorde, 
et  qui  demandoient  qu^on  leur-  tendit^  quelque 
cbose  pour  s'aiiler  à  "se  débarrasser  des  corda- 
ges «tdes  voiles  où  ibfétoietitebv^lc^jpé^t^t 
ravafi^l  dn^vaisseau  nu  d^  ses  ancres  et  de  ses 
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«gfèf I  kL  cma  é'ébiMfd  ^tmiàprome  ékptî Inn^ 
mêéêf  «t  <|ii«  iMUi  «llipiie  «p«âtr  m  iomé\ 
iBiUMs.  Vmm  BtlitàiMMiiMf  «««lit  «liHeloto 
4e  lu  JUir  à  da«M^aioH*î  écas  AirMl  ««yiéiu 
Oo  «oiifNi  vite  1«  poNvrè»  4ei  iiiAii  woutfmê^ 
Hf oa  siiMi^giMi  plut  qu'à  tulifmiivU  fhMi< 
naïf  qui' âfoît perdu  eei  nMiUtuN  iif|nilt<^ 
il  cbutu  due  éeus  «Htrea* 

XtndM  qu'une  pqrtie  lAe  l^tfquiliigei  trërifl^ 
M  à  0tlte  juaulvuvm)  iKMM  «utree  lUfeeloR^ 
jmrn  éUnue-^ccapét  à  rolltrini»  1#  efttoimgé 
40'i:#M^  qif«  la  eniiutù>  éfwm%  mwk  prêm^ 
woii  ebaltUft  s  ou  «tleuéoil  été  «onféatfl<Hi^ 
m  Mnpii»««iiîil0  teeouft  du  Cie^,  ou  eeHisHoit 
leuliD  «uofidu  ^  vf^efioir  de  k  UKilii^  de  DM 
la.ijf  oii  bniofi^ cumme  iliu|ug«rôf«é pr&^ 
piw^  tt  Aie  fievut  qu'eu  qualité  d^amuiéiife^^^é 
devoi»  n^  dutiuer  uulrovu  pM  de  wou^eiUleOT 
l^iia  Jfi  «ultree.  Ji  eouroif.  partout,  èverlMMt 
ks  nuleloUquiiétaicul  dune  le  tratiSl  dtf  ilM 
dttlpnd  d4  <«iUB  de«uu|pi^d»oefUtrîlléU.  If 
lulfiéoii  de  If siwretttr;  lu  ^^ue  du  daiigel*  ito|iv 
liée  AUX  juouteuiente  patliéliques.  .Ce^udint 
b  «cul  qui  n^vuil  u^  jque  peip  ttipprite^  tfMù**' 
oqtL  eo&a  à  noiit  jissaîllir  â  force  outerfe  et^ 
mugir  de  toute  sa  fiir^tf  duna  le  peu  du' 
oilua,  (ptî  iiqua  revoient*  JLe  mât  du  grtud' 
mw  pu  pal  teuiv  eoBlfu  «u  mleuuuitti^' 
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c«8sa  par  le  milieu  et  tomba  sur  la  grande 
Toile.  On  craignit  qu'en  s'agitant  et  frappant 
desftus  À  chaque  roulis ,  il  ne  la  déchirât.  Les 
plus  hardis  des  matelots  montèrent  à  la  hune 
^pour  couper  les  cordages  qui  le  tenoient  sus* 
pendu;  il  en  coûta  la  yie  à  un ,  sans  qu'on  pût 
conserver  la  grande  voile  ;  elle  fut  mise  en 
pièces  aussi  bien  que  celle  de  l'artimon ,  de 
corteque  nous  n'eûmes  plus  aucunes  voiles 
pour  gouverner  le  vaisseau  dans  la  tempête , 
mais  seulement  des  lambeaux  de  toile  et  des 
filasses  qui  pendoient  aux  vergues ,  et  qui  cla- 
qiioient  avëc  un  bruit  épouvantable,  comme 
si  le  corps  du  vaisseau  se  fût  fracassé  de  toutes 
parts.  Le  plus  grand  danger  que  l'on  courut, 
fut  quand  le  grand  mât  tomba  :  car  il  tomba 
à  son  tour  comme  les  autres,  et  cent  autres  plus 
forts  seroient  tombés ,  tant  la  tempête  étoit 
violente*  Autour  du  grand  mât ,  il  7  a  quatre 
pompes,  qui  descendent  jusqu'au  fond  du 
vaisseau*  Quand  le  grand  mât  tombe  sur  quel- 
qu'une, elle  crève  le  vaisseau  par  en  bas, 
et  il  s'y  fait  ordinairement  une  voie  d'eau , 
à  laquelle  il  n'est  pas  possible  de  remédier. 
Heureusement  pour  nous,  le  nôtre  tomba 
comme  si  l'on  eût  dirigé  sa  chute.  La  dunette 
ou  la  chambre  des  pilotes  fut  emportée  par  le 
vent  uu  moment  après  ;  c'éloit  à  chaque  ins- 
tant un  nouveau  malheur.    . 
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Pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  et  nous  at- 
tirer la  protection  des  saints  patrons  à  qni 
nous  avions  confiance ,  on  me  chargea  de  faire 
des  vœux  au  nom  de  tout  l'équipante.  Le  pre* 
mier  étoit  pour  Canton.  On  promettoit^  en  cas 
qu^on  y  arrivât  heureusement,  de  dire  en 
rhonneur  de  saint  François-Xavier  une  messe 
votive ,  où  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  vab- 
seau  feroient  leurs  dévotions.  L-autre  vœu 
étoit  pour  la  France,  où,  si  l'on  pouvoit  y  re- 
tourner ,  on  s'engageoit  k  mettre  dans  quel- 
que chapelle  de  la  sainte  Vierge  un  grand  ta- 
bleau qui,  représentant  l'image]  de  notre 
démàtement,  éternisât  notre  reconnoissance , 
et  apprit  à  la  postérité,  à  qui  nous  avions  eu 
recours  dans  des  périls  si  évidents. 

On  ne  réclame  pas  en  vain  le  nom  delà  Mère 
de  Dieu,  ni  du  grand  saint  François-Xavier, 
en  des  mers  qui  pont  si  fameuses  par  leurs  mi- 
racles. Jamais  vaisseau  ne  fut  plus  agité  pen- 
dant près  de  vingt  quatre  heures  que  dura  eur 
core  la  tempête.  Cent  fois  des  coups  de  mer,  ve- 
nant se  briser  contrelcs  flancs  du  vaisseau,  du- 
rent le  mettre  en  pièces  ;  cent  fois  nousdûiaes 
être  ensevelis  sous  les  Vagues,  grosses  comme 
des  montagnes,  que  le  vent  élcvoit  et  déchar- 
geait sur  nos  ponts.  Enfin,  c'est  un  miracle, 
que  nous  étant  laissé  dériver  au  gré  des  con- 
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rflKlt  61  de  la  tempête  ^  à  (ratèrà  ttttéhièi^f  otite 
Ipérissëe  àë  pùititté  ût  rochers  y  tiàû»  n^ayoïis 
]Nl$4oriné  Cffmt'è  qnciqvi'ÛA  d'éut.  Après  U  itii- 
•érîcotde  à»  Sétgfliédt',  nous  tfit  àdiithïkès  rcde^ 
;vsbk9  à  )«  |»liFÎâ$ànfè  inf^fêéssion  de  M  ènitf^e 
Yiergi*  tt  de  rAfy^tre  dèà  Iiidèàr. 

Jjê  calftlc  ér^li»  retéitti ,  où  f éiii&tsi  lé  Vafâ- 
MWatèc'dèâbfffriéi'i  de  rédiaingé,  è'étee  tion. 
Tillt«  nlàrHifè  éiaff  jtffc  t«blff;  i^oùs  dllioi^S  pdar- 
Mm  i  «il  iHémé  nètfs  Âtti«^  peur  à  tm  ^âisi^eàa 
ptfMt>^)«^ni  nOtfâsàiTrf  dèloFii  qiiefqCié  téfnps 
et  qifi  if*0^  jaftiu^^  à\ûntét  qu'après  àià'tt  rc- 
«ditfiu  que  fimê  ti^éiïom  pus  tn  ét.-rt  dé  cOiitk 
apfè»^  hiié  Erfiiii  on  déeoaTrit  Saltciâti,  fions 
éttsfte^»  bien  voulu  y  aborder.  Leà  grâces 
que  saint  François-Xavier  venoit  de  nous  faire 
mééioiem  ât^sêt  que  nous  aillassions  en  péle- 
tiM^ti  i6û  tombeau  :  il  n'f  eut  pas  ifiôyen 
eiorsf;  le  teftt  étoit  bon ,  «t  il  hnùît  se  liâter 
à%tti^t!t  à  Canton  ayant  le  ch«ingement  de 

Kotitf  ayançémés  jusqu'atix  lies  des  ÏAtrôtis, 
k  Vôa¥tHiite  de  la  passe  deMacab.  At^ée qua- 
tre b^tiifes  de  vent  nous  étSdnfi  rendus  au  port; 
ikiâiitiA  eâtme  soudain  licous  arrêta- là ,  et  t)feu 
iidus  remît  à  dé  nouvelles  épreuves.  Sut  k  soîr 
ort  apéféti!  de  grandes  lames  de  mer  se  déployer 
dé  Torkinl ,  un  ciel  en  feu  et  tout  rouge  de 
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nuages ,  un  bruit  de  marée  irrëgulier  ^  un  vent 
qui  n'alloît  que  par  bouffées'  et  par  tourbil- 
lons :  tous  funestes  présnges  d*un  ouragan  pro- 
chain. La  chaloupe  étoit  allée  au  vaisseau  por- 
tugais demander  un  pilote  qui  sût  la  carte  du 
pays ,  et   qui  pût  nous  conduire  au  plus  vile 
dans  quelque  port  entre  les  iles  qui  sont  là  aux 
environs.  Le  capitaine  portugais  se  contenta  de 
rép.ondre  que,  quand  il  seroit  à  Macao,  il  en 
envèrroit  un  avec  des  bateaux  à  remorque  ; 
après  quoi  il  alla  lui-même  se  mettre  à  Tabri 
sous  les  i!es  voisines.  Notre  vaisseau  étoit  trop 
gros  pour  le  suivre,  Le  parti  qu*on  prit,  fut 
de  relâcher  à  Sancian ,  que  nos  pilotes  con- 
noissoient,  et  dont  ils  avoient  sondé  les  eûtes  au 
voyage  précé  ient.  Ainsi  donc  le  lendemain 
matin,  le  ciel  et  la  mer  s*étant  montrés  plus 
menaçants  que  jamais^  on  leva  l'arirr»^  et  l'on 
fit    veut   arriére  vers  Sanciaa..  Lo  c'el  ta  dé- 
couvrit un  peu,  mais  le  vent  r'tn  dev'nt  que 
plus  violent.  Il  y  avoit  de  qrni  voir  ci.  lîffct 
ces  admirables  élévations  de  lamet^  dont  parle 
le  Prophète  (Ps.  9a)  :  car  en   peu  de  mo- 
ments elle  entra  dans  sa  plus  grande  fureur. 
Mais  nous  n'étions  pas  ass<?z  *ranqui]lef«  pour 
contempler  les  merveille*»    d'un    si   tenible 
spectacle,  et  c'est  en  y  repensant  aujourd*h ai, 
qn  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  louer 
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él    âé    (Mrièitidré   celài  qui    éh  est  Tàùtéur. 

L*ouragilt)  faisoit  an  désordre  effroyable  au- 
delidi^à  et  ati^dedails  de  notre  vaîsscnu';  il  en- 
fbnçôtt  nos  toiles  comrtie  des  toiles  d*araignée; 
nos  foibles  ahtennes  se  brisoient;  totiié  la  inâ> 
HiTéy  qui  ti'étoit  que  de  pièces  mal  assorties ,  se 
ééiiiëinbrdit  de  toutes  parlai,  oii  n'aVoit  pas 
plutôt  i*èinédtë  à  un  mal  qu'il  fàlldit  courir  à 
Tàutre.  Ceux  qui  étoieht  dans  la  cbaloupè 
eridient  hliséricorde  ;  à  chaque  vàguè  qui  lès 
émàii,  ils  èfoyoîèftt  que  c'étoii  fàié  d'eux  ; 
patàé  q'tle  le  vaisseau  qui  àlloit  t'apidément 
de  la  pointé  de  cette  lùontagne  d'eau  ^  les  en- 
tràinoit  en  bas  et  les  faisoit  rétombei^  comme 
fd  foti<?"é  en  culbutant  sur  l'arrière  du  vais- 
seau. Nos  ofîiciers  les  ràssuroient  de  dessus  les 
galeries  le  mieux  qu'ils  pouvoient.  Cependant 
un  morne  silence  régnoit  stit  le  bord  ;  la  frayeur 
paroîssôit'sur  les  visages,  et  peignoit  ce  que 
chacun  portoit  au  fond  de  Tame.  Cértaine- 
meht  rien  n'est  plus  terrible  que  d'être  si  près 
dés  terres,  accueilli  d'une  tempête  avec  un 
vaisseau  aussi  délabté  qu'étoit  le  nôtre.  Mais 
ce  qui  alarma  davantage  ,  c'est  que  quand  on 
fut  prés  de  Sancian,  on  ne  vit  pas  où  l'on  pour- 
i^Ciit  se  mettre  à  l'abri. 

Il  y  a  trois  baies  du  côté  du  midi  ;  lès  deux 
premières  étoient  trop  étroites  et  peu  sûres  ;  à 
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rentrée  dé  ta  troisième,  on  vôyoit  cttMtiéiinë 
barrière  de  brisants.  Les  pilotes  n^curent  ja« 
mais  ràssiiràncé  d'y  efitrer.  M.  de  la  Rî^au- 
dièré,  C9titie  le  sentiment  de  tous,  jd^earit  qtiè 
ces  prétendus  brisàntàn*ét6ientqii*ùâ  refoule- 
ment dé  àiafée  fit  avancer  baifâilneàt  toitit  Au 
travers  et  lioos  trouvâmes  iin  àbf  i  que  iiou^ 
aurions  en  vain  cherché  aillétirs.  On  laissa  là 
tomber  ràhcré ,  quoiqù^oh  tié  se  crÂt  pas  tdiit 
à  fait  bors  de  danger.  Nous  fûmes  bercés  en<-' 
c6te  pendant  deux  nuits,  et  nous  n'eûmes  point 
die  repos,  qu'un  piloté  chinois  de  Sancian  ne 
nous  eût  fait  mouiller  à  la  vue  du  tombeau  dé 
saint  François-Xuviér.  On  lé  salua  en  arrivant 
de  cinq  coups  de  canon  ;  on  chanta  le  Te  Deu/n 
avec  les  litanies  du  saint  Apbtré.  Le  P.  de  Foù- 
taney ,  revêtu  de  ses  habits  chinois  d'éiivoyé 
dé  rÊmperéur ,  lui  fit  le  ko-teou ,  c'est-à-dire, 
les  génutiexions  et  les  prostci nations  qdi  sont 
d'usage  à  la  Chine,  quand  on  veut  honorer 
extraordinairement  quelqu'un;  eela  en  pré> 
séncé  de  plusieurs  Chinois  de  Sancian,  ^ui  pâ- 
l'oissoient  tout  extasiés ,  et  qui  s'applaudis- 
soient  d'avoir  chez  eux  le  tombeau  d'un  homme 
qui  fût  en  si  grande  vénération  parmi  les  Eu- 
ropéens. 

Le  danger  que  nous  venions  de  courir  (car, 
au  sentiment  de  i.os  officiers^  celui  du  jour  de 
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Qotredéinàtement  ne  fut  rien  en  comparaison); 
ce  danger 9  dis>je,  détermina  "M^,  delà  Rigau- 
dière  à  ne  plus  hasarder  le  vaisseau  sur  une 
mer  si  orageuse,  ayec  une  mâture  aussi  m»l  as- 
sortie. On  tint  conseil ,  et  il  fut  résolu  que  le 
P.  de  Fontane/  iroit  par  terre  à  Canton  de- 
mander, pour  le  vaisseau,  du  secours  aux  man- 
darins; que  les  directcuri  du  commerce  de  la 
Chine  l'accompagncroienti  que^  sans  attendre 
que  le  vaisseau  y  arrivât  ^  on  feroit^  toujours 
travailler  à  une  nouvelle  mâture  et  à  la  cargai- 
son ,  afin  qu*on  pût  retourner  en  Europe  dès 
le  niois  de  j.iyvier.  Le  P.  de  Fontenay,  avant 
que  de  partir-^  alla  dire  la  messe  à  la  chapelle 
que  nos  pères  portugais   on  élevée  depuis  un 
an  sur  le  tombeau  de  saint  François-Xavier,  et 
8*embarqua  ensuite  pourCoang-haï,  où  il  ar- 
riva le  jour  de  saint  Laurent.  Il  nous  envoya 
de  cette  ville  ,  qui  est  à  quatre  ou  cinq  lieues 
au  nord  de  File  de  Sacîan,  une  galère  de  vingt- 
quatre  rameurs,  afin  que  pendant  son  absence 
nous  allassion.*,  quand  nous  voudrions,  au  tom- 
bes 1  ^e  r  Ap6tre  des  Indes  recueillir  le  feu  sa- 
cré d*un  zèle  vraiment  apostolique.  C'est  ce  que 
nous  tâchâmes  de  faire  durant  l'espace  de  près 
de  trois  semaines  que  nous  restâmes  dans  ret 
ancrage  ,  éloigne  de  deux  lieues  du  tombeau. 
On  y  alloit  souvent  dire  la  messe,  et  nous  eii- 
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mes  fa  cdnsolation  de  voir  tout  Tëquipage  7 
venir  par  bandeç  pour  iionorer  le  Saint,  et  pour 
y  communier.  La  cKapelle  que  les  jésuites  por^ 
lijgais  y  ont  fuit  bâtir  >  est  assez  îolie ,  ce  n*est 
que  âa  plaire,  mais  les  Cbînois  ont  répandu 
sqr  ce  plâtVe^  lenr  beau  vernis  rouge  et  bleu , 
(]ui  rend  ïes  ctédans  très  propres  et  très  firif- 
lànts. 

Pour  ce  qui  est  de  Tile  de  Sanciao,  nous  ne 
ràvoiis  pas  trouvée  ni  si  bien  cultivée  ni. si  peu- 
plée qu'on  la  publié,  après  avoir  eu  tout  le  loi- 
sir de  la  teconnoitre  et  en-dedans  et  enr-debors 
pendant  près  de  deux  mois  que  nous  n'avons 
fait  que  côtoyer  ses  environs.  Sancian  après  de 
quinze  lieues  de  tour^  il  y  a  trois  ou  quatre 
villages  dont  les  habitants  sont  presque  tous. 
de  pauvrcspécheurs.  autour  de  Icurshabitations 
ils  sèmenlunpeu  de  riz  pour  leur  subsistance; 
du  reste  ils  vivent  de  leur  pèche.  Quand  ils  y 
vont ,  c'est  toujours  de'compagnîe;  de  loin ,  on 
diroit  voir  une  petite  armée  navale.  Nos  pères 
portugais,  depuis  qu'ils  y  ont  bâti  la  chapelle, 
ont  converti  quelques  habitants  de  l'ile.  LiCur 
dessein  est  d'établir  une  mission  dans  1a  ville 
de  Coang-haï  qui  n'est  qu'à  quatre  ou  cinq 
lieues,  comme  nous  avons  dit  ^  et  d'où  celui  des 
pères  qui  demeurera,  fera  desexcursionsàSan* 
clan  et  aux  îles  voisines.  Ainsi  iU  espèrent  que 
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té  lîeOy  sanctifié  par  la  mort  de  l'Apôtre  des 
Iodes ,  ne  sera  plus  profané  par  le  culte  des 
idoles*  et  qu'ils  y  auront  bientôt  une.  fervente 
chrétienté. 

Sur  la  fin  d'août  nous  aperçûmes  un  matin 
trois  galères  chargées  de  bannières  j,  de  pavIU 
Ions,  d'étendardi,  de  lances,  de  piques  ,  de 
tridents,  et  surtout  de  grosses  lanternes, autour 
desquelles  on  lisoit  len  caractères  chinois  les 
titres  de  la  dignité  d'envoyé  de  l'Ëmpei'eur. 
J}\\  milieu  d*une  foule  de  rameurs  et  de  soldats 
chinois ,  se  faisoit  entendre  une  musi(](ue  com- 
posée d'un  timbre  de  cuivre  et  d'un  cornet  à 
bouquin ,  lesquels  servoient  comme  de  basse 
et  d'accompagnement  à  un  fifre  et  à  deux  flûtes 
du  pays.  G'étoit  le  P.  de  Fontaney  avec  toute 
sa  suite  de  tagîn^  c'est-à-dire  d'envoyé  de 
l'Empereur.  Ce  qui  nous  réjouît  davantage  , 
fut  qu'on  nous  apporta  de  nouveaux  mâts  et 
des  vergues,  qui ,  quoique  foibles ,  pouvoient 
néanmoins,  en  attendant  que  la  grande  mâture 
fût  prête,  suffire  pour  faire  les  cinquante 
lieues  qui  restoient  dcSancian  à  Canton.  Pen- 
dant qu'on  les  plaçoit ,  le  P.  de  Fontaney 
reçut  la  visite  du  mandarin  de  Goang-haï, la- 
quelle se  fit  avec  toutes  les  cérémonies  chi- 
noises ,  et  nous  allâmes  nous  autres  contenter 
pour  la  dernière  fois  notre  dévotion  au  tom- 
beau de  saint  François-Xaviçr. 
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Dés  le  soir,  oh  leva  l'ancre ,  les  trois  galères 
du  tagin  nous  escortant  plutôt  pur  honneur 
que  pi;  nécessité.  Le  P.  deFontaney  Touloit 
les  envoyer  nous  attendre  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Canton;  mais  les  courants ,  les 
mauvais  temps  |  les  vents  contraires  y  les  orages 
même  n'ayant  pas  permis  à  VJmphitrite  de 
s'éloigner  de  plus  d'une  lieue  de  Sancian  dans 
l'espace  de  dix  jours  ^  il  se  détermina  à  se  ser- 
vir de  ces  galères  pour  transporter  les  mission- 
naires à  Canton.  Il  s'agissoit  de  voir  qui  de- 
meuteroit  ^umtniex  i\xt  V Amphttrite^  Comme 
j'étois  celui  des  missionnaires  qui  avoît  moins 
besoin  de  repos,  et  que  d'ailleurs  j'étois  en 
possession  de  cet  emploi  depuis  notre  départ 
d'Europe ,  le  P.  de  Fontaney  me  laissa  sur  le 
vaisseau  avec  le  P.  Contancin.  Nous  dîmes 
donc  adieu  à  nos  chers  compagnons  ,  qui  en 
trois  jours  arrivèrent  heureusement  à  Canton. 
Comme  la  saison  des  vents  d'est  n'étoit  pas 
encore  venue ,  on  espéroit  que  VAmphitrite 
pourroit,  en  s'aidant  des  marées ,  se  traîner 
jusqu'à  Canton ,  ainsi  qu'il  avoit  fait  le  voyage 
précèdent;  mais  à  ce  premier  voyage  il  n'étoit 
pas  dans  un  si  mauvais  état.  Cependant  nous 
fîmes  tout  ce  qui  dépendoit  de  l'art  et  du  Ira* 
vaii  ;  on  nppareilloit  plusieurs  fois  le  jour , 
quelquefois  on  avancoit,  souvent  on  reculoit; 
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de  forte  qu'en  trois  semaines  nous  ne  pûmes 
Tenir  qiie  jusqu'auprès  dç  Nicouko ,  à  sept  ou 
huit  lieues  de  Sancian.  M«  de  la  RJgaudlèrc , 
voyant  que  le  voyage  tralnoit  trop  en  longueur, 
écrivît  à  Canton  qu'on  vint  au-devant  de  nou$ 
avec  une  ^oz/ff/t^  chinoise  ;  sur  laquelle  il  dé- 
chargeroit  les  présents  de  l'Empereur,  et  les 
effets  de  Mli|.  delà  Compagnie  delà  Chine.  Le 
P.  de  Fo'ntaney  se  disposoità  faire  ce  que  sou- 
haitoit  M.  de  la  Rigaudiérey  lorsque  nous 
fàmes  accueillis  d'une  troisième  tempête ,  plus 
terrible  que  les  deux  précédentes^  et  qui,  au 
naufrage  près,  nous  fit  tomber  siicces^ivemcnt 
dans  tous  les  o^lbeurs  qu'on  peu^  j^rçuyer 
^ur  la  mer. 

le  commence ,  mon  très  cher  pères  a  me 
lâsseir  de  vous  décrire  des  tempé1;cs,  et  ^t  celle- 
ci  n*ay  oit  quelque  chose  de  bien  particulier  # 
jie  n'en  parleroîs  pas.  Mais  que  ypuIe;5-you8  ? 
cèVesjt  point  ici  un  roman,  ou  il  spit  libre 
de  (^ versifier  les  aventures  pour  Ip  plai^ijr  du 
lecteur.  J'écris  celles  qu'il  a  plu  à  pieu  i|c  nous 
envoyer,  et  je  he  les  écris  que  p^irce  que  je 
sais  que;  vous  m'aimez  aJssçz  pour  élre  bien  aîsç 
dé  ^savoir  jusqu'aux  plus  petites  circonstan- 
ces ât  ce  qui  m'est  arrivé  si  loin  de  vous.  Nous 
étions  donc  y  cpmine  j'ai  dit^  à  sept  ou  huit 
Tiieiiw  à  ÏVf î  de  SAncian ,  vî«-Hwde  Vik  de 
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Nicooko,  aYançanl  tous  les  jouri  un  p«ii,  naU 
gré  les  vents  et  les  mai^ées  contraires, lorsqu'un 
ouragan,  ou  plutôt  un  de  ces  siphons  des  mcn 
delà  Chine,  qui  sont  un  assemblage  de  tooa  les 
vents  à  la  fois ,  nous  rejeta  à  plus  de  quampte 
lieues  au  loin. 

Nous  eûmes  quelques  présages  de  cette  leai* 
péte ,  et  M.de  la  Rîgaudière  vouloit  faire  entrer 
le  vaisseau  dans  un  assez  bon  r  ,  qui  est  au 
nord  de  Nicouko.  On  l'avoit  soudé  deux  jours 
auparavant ,  en  y  allant  enterrer  notre  preasier 
pilote  anglais.  Mais  le  pilote  chinois ,  sons  la 
conduite  de  qui  étoit  alors  notre  vaisseau,  se 
mit  à  rire  de  ce  que  nous  avions  peur,  et  nous 
promit  pour  le  lendemain  un  vent  qui  nous 
mettroit  dans  le  port  de  Macao.  Un  capitaine 
est  obligé  de  se  fïtv  à  l'expérience  des  pilotes 
côtiers.  L'habileté  prétendue  de  celui-ci  noiu 
fit  demeurer  fermes  sur  nos  ancres;  mais  nous 
ne  tardâmes  pas  à  nous  en  repentir.  Nous 
étions  assez  au  large.  Vers  les  onze  heures  du  soir 
il  vint  du  nord  un  vent  terrible ,  accompagné 
de  pluie,  qui  nous  fit  chasser  sur  nos  ancres  y 
et  nous  éloigna  encore  plus  des  terres.  Tout  le 
monde  fut  obligé  de  sortir  du  lit ,  parce  qu'il 
pleuvoit  au-dedans  du  vaisseau  comme  au-de- 
hors.  On  disposa  jusqu'au  jour  ce  qui  étoit 

nécessaire  pour  s'aller  metire  quelque  part  en 
XXVI.  6 
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â«lA.  On  prit  donc  le  parti  cl«  J^^ttrOieri 

•iMMMlM«&l^  diié«atM#i  b|  ¥ct4  i^iift{>i»ioit. 
lâpipMiê Jtfs.  Ml0ri  lfc.4«  ta  i%»a4i«ii^  Il 

jik^v9§i^K  ^  |Nlr<M;M«U  f<i^#  |itl(«#  à*^m  qmfi\ 


mais. 


all6h  n 

J  a?ôir  3a 

Lafra»^ 
eirériéÉéi 

Gov^nné 
fafsoit  qu 
^*i^  de»  j 

«ïefti  sort 
fond ,  si  I 

kaeltaiic 


mmA 


I^DIFIAlCTtt   ET  GUanUSBft.  ifl 

mats  il  ne  paroissolf  ^ïi^  ^  possible  de  faim 
rênikitAneiildé  €Mtteàn  ')té  ëitilfpefe^v  ^^  à^ 

cei^i  N^tts  étîtendlilkés  t^ûàciÉ^  tèfifèièh^i; 
et  l^i<&»  iféiii  érre^rècbliinràft^déi'à  13^,  notyi^ 
cë'ièlIgieAiiï^plùiS  qu'à  cdNt^cir  Y^  ëèft^^' 

allcâl  «MiëfHér»  ^  H  4^  avî^  ptèlr^^ti  1M' 
o(»ttti'  ^  fièsif  éiriibtre  Tàîiéèaë W; ««  &dilfft% 
roetor^  f  i«l  ériérh  à  la  poktè  d'IiAè  k<f  llotà^ 
^THcèi^,  ^  tlclf a  dé  iâtêt  et  de  f^diirV' 
eik^fMM^  U  ttat  ûi  thiireii  thié  M  ffriyadé'' 
fdilr^)#0àiiei  <^^  Hr  éliilè^  rétyrdiiiiC    i^ 
aèÉtêiÉétttv'  on  -^eè^ai  fêntà  antàri^^  '^'  à] 
a?oir  sauvé  les  hommes  ^ut  éioipii  tfé<( 
Lafraiîdë  «voUè  ée  dàïHbà  lénbcv^èti  j^pÉslëàlr^ 
«Ofdréàé^-iÉaiiiti'àfif ou  qiialtè b^Méësd^ 
^a'érieàtolt  rë^esfiitnt  dééaih*iieï'|e  Vai^sé^il^^  ' 
et  iio^  érhàiÀet^apoinfed'Chi^TctaiBOtf  lE^m^ 
tombée^  èniitite  «otis  le  véâft  dedétftierMéV^al  • 
ne  le cvtfignlnies  plus ;< mais  il  y  en  aVôit  'ëtP^ 
j  001^  une  irifioitè  ^antres ,  et  fa  ténî{)ête  tiç^ 
fai^ott  que  céntmenoei*.  Faute  de'iSôutotv  s*ai> 
déf  des  ^néiiteh  plebi  tiiidià  cause  dû  feinps 
Doirét'de  la  pluie ,  on  se  iserVèh  incessamment 
delà  solide  pou^  voir\  par  la  dlmînùtîbjt  du 
fond ,  si  l'on  s^àpproèhoil  des  ites  où  de  quel- 
kpiehafic  de  sable.  Notre  seule  ressource  étoft 
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11119  groM^  ancre  qi|*ôn  pf^étencloU  iHQiiiller 
qiiaiid  le  îpnàne  m  trpuyeroitplQS  que  de  dix 
0U,4ouiie  brasser  d'eau  fp/il»  touM^9le«  ajii;r^^^ 
ipagini^bjes  ne  i^asyareu^guèr^^nçes,  fâcliçux 
mpiii(eiit|.Kou»  étions  aux  prjiftef  avec  une  mer 
furMBUfte  el  de$  yents  déobainé^  :  noua  ne  sa- 
\\m$  pH,  noua  ^tions.  ni  où  nous  alUona;:  nous 
savlona  aeulenient  que  lioua^tioi^s  environnés 
df  périls  et  4'écu^ils.  Nous  eùme^  recjpurs  tout 
de  ni^ttfeaui  celui  qui  cpininande  à  |a  mer  et 
aip^venla^  et  réslgnésà  tout  ce  que  âa  justice 
voiudroit  bien  ordonner  de  nous,  nousr  espé- 
rénies  qu'il  se  sonviendroit  de  ses  anciennes 
mii^ricordes.  .  , 

Après^Le  danger  d'Ou-Tcbeou ,  )>yois  fait, 
&,|a  |qlficitf|i<^  et  au  dç  tout  l'équipage, 
un  yceu  à.  sainte  Anne  d'Auray;  c'e^  une 
p^ite  ville  4iB.  Bretagne j  oit*  c^te  Sainte  est 
particulièren^ent  honorée  des  nayjgateurs , 
quâ|icl  ils  reviennent  de  quelque  gr:«nd  ypyage. 
Ils  promirent  que  ^'ilsretpuf  noient  en  France, 
d'y  ailfr  to^s  à  pied ,  et  d'y  faire  leurs  d^vor 
tioiis  dlan/^  la  fameuse  chapelle  de  cette  Sainte. 
0(6$  sortes  de  vœi|x  ac  font  toujours  les  larmes 
aux  yeux  et  avec  de  grandes  marques  de  com- 
ponction dans  le  cœur. Il  ne  fa lloit  point  exci- 
ter la  dévotion  des  mateloLs,  c'étoieiit  eux  qui, 
les  premiers  y  nous  conjuroitnt  de  réciter  des 
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prières.  Les  plus  fervents  m'amenoient  leurs 
eott^ftgnôns  nonVeaux  convèrtîi  à  confesse;  et 
qikeîquës-iins  qui  depuis  huit  bti  dix  i^ns  iï*a- 
Tbléiit  poiiit  TOUlti  à|>proÈher  des  saèrcmdntS| 
et  h*ël:ôient  catholiques  que  par'  respect  hii- 
iniînyéé  col^yertirent  ^irïoèreirient/ëtoiii  kithé 
èéfm  ce  tèmpis^à  îiif e  ¥ie  tr&  ^^^b.  Hot^ 
avîOK)»  àlbi^^vécliOjiis  deux  ihfss^oatiles'^^ 
missibhs  étrangères  /MM.  Basset*  et  Be^ifat^$ 
ils  s^téiéntlràttvés  dansl^  tiifkSèàà  i^sM  nù%i 
famés  stti^ris  de  la  fèn^i^'VÎH'ltiî^ 
ConinieîUnc  dèvolënf  pvtkr^éiiiniet  en  France, 
non  pfiis  que  !e  P.  Contàndà  '  et'  naoî ,  iiàé^ 
coii vlniiaes  dé  faite  tous  iqÀiiitire  '  en  pa^ 
tifttlièr  ùrt  tœii  en  Thonneùr  dé  nos  Angés 
gardiens.  Cétoit leur  fêté  te  lendemain.  NooE 
les  î^riàmes  donc  d'être -nos  guides  en  un  si 
gratid  danger  V  et  ce  fut  sans  doute  par  leur 
sssista^nfce ,  et  par'  ceHe  de  la  Sainte  dont  lés 
taàtliSots aVoient  itnploré  le  secoun,  que  nous 
en  sortimes  enfin. 

Lé  resté  dii  jour  et  dé  fif  nuit  Suivante,  là 
gueilrè  fbt  toujours  horrible  entré  là  mer  et 
les  vents;  Vers  lé  nrihiiit ,  le  fond  ne  s'étaht  pInS 
trouvé  que  de  douze  bipasses  ^  on  laissa  tomber 
la  gros^  ancire  qtii  nous  restoit.  Je  ne  piiis 
vous  représenter  les  agitationis  de  notre  vais^^ 
seau.  Ifiiagmez-Totis  un  lion  en  furie  qfii  tâche 
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jBe  se  4^pavra|^er  et  de  roniBi^e  4a  eh^inect 

a  m,  enfin  cf  ▼ieni  à  bf|ut.  Dè^  le/  qiiiq^eures 
u multiple  ci|^Ie>qupiqùç  toint  neiif^^roinpiit,, 
et;  iiaus  npMs .  7)0165  pliif  5{«(e  ifim^îs*  à  la^  inend 
j|e  I ji.  Pj^^ifidf iip«|,,i;Çjplfii?g^ft ^fns  d^  nopveaux 

JWi^?^!  i55«|if ?nUr  rvef*  rilc  4%^^  >  <>*^  «<>« 
^*^^f  e|  je  ^i;f3  ,clje  fable',  an  ^^n  |i  Tob 

l^j^it:  fui,  ;ia^^.|>^ii<lrqil  fevo^^^  afin 
4ç,  .«a^^l^er.  fio^  yiçf.  et  ^ne  parlie^i^s  mar- 
jljhap^isçft^  Xo^  c«f  ^«raier 

ji^l^  Le  mattn^  OQf  4é€uu.vi^-it  assez  Ipini  d« 
^ousdef  te»?^.^  p;i  jm^le  çapji^aw  «fiade 
|>Ql|YQi^  aV:  moin»  cbpîsii^  ^'en^rojil;;  ?çt|  i^pus 
i^ndfjif^^  If^  ppjl%age^  qn:  ti|>a  tpiHtea  k# 
^^If a,  i^me  celles  4'^^i'»  ef-on  s'en  «ep^^Riéii  le 
4^^  mieux  que  Ton  pouvoit  ppur^g^yeriifjsr  le 
^î^^fsau^^Ia  plupm  farent  rpnp^iiç^s  et^iseï  en 
pijlâiqçs,  p^i^ce  quejia  ^empétctni^dliniaiioit  point 
I^m4!?^>^<ûy^  I|i6|ne UA i^oifi^iit  de reÛche. 
.  .  Eofiiiji  npii^  arrivÂines'  à  Ja^i^e?^  tC<Ms^^i> 
iriçst.  df^ntrupe^MD^iVee^erdela^Piini^,^^^ 
autres  celles  de  deux  Iles  désertes  et  escarpées.  Il 
s^gtfsoit  de  ypiir  ,o|y*oi^  irpitéckoiite^^Çfux  qui 
avoient  te  plus  d'envie  de^se  sauver ^  souhai- 
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CkifiVi  miè  le^tfiiitao  a#i'y<iii«v»li  |nMV«^f 
iè^ièflrafft  {|KbtHlbl«É«M  iNrlbé- lit»  M  ntét&m% 

uni  réPOMtkm  ^^la  wge  YUÛt  kautwtn  Wt 
lltè^  fàm  ft^aii«é«  m  ttiirv<  tit'4u«ii9i  fil 
tfnr â<^r)èrè  ««titilt  H  II*  diHtt  tvjoiifcrfiitt^in 
librf  (t  ë|M(tl»éliôillnoiti)tofi|.  Va^w  da 

t9èi>  fé  veitl  be  llitliltit  IM  fiêa  llviii  èt?aionami& 

itéfrqtdftè  et  ««ma  \¥  kmttûm  Im  diBrarièreliv^  Ci 
Mlàqii^  ^01»  wroi^iHàbsié  d*»h<iitiiaye0«ftè 
aii««^p»tfr«  aRM^.<  Lt  laifdfnNiiiti  tm'  ap{i»« 
t^tlii'  feiieitfri  pOnr'M  iiMtin  pliiir  W 

MNéft  p«É  é*ifi  mUoKi  l|tt«  kl  gOttTeiilMitt'  >dt 
i^aiÉKéeiii  itlàtleli^éif  )'et  ii«  t^  M9Éidii1tpati|fiM 

If dnf  H«  sat iDiilî  oè  irèms  '  diii»ni^  er  rmi&Sk 
n'avions  ni  chalouiie  nrbaéol  fiMfr^illM^lr'to 
déediimte^  On  fini  qtMli|tiia  4ùiéptf'éê  attkon 
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et  ^  biiouiqiie  nous  avtontde  leur  fecottrs. 
Péodattf  deuijoara  rien  àé  parut  i  néafimoins 
a¥«e  not^lunettes  d'appcodie  >  il  nous  sembloit 
<fjdir  tout  le  long  de  la  c^e  de  beaux  ports, 
defTÎlËBi  jniivlfea  eldel  pàgodef.;  Faute  de 
didloupe  et  de  :eaiiot  pour  aS^er  A  terre  ^  nous 
fimet  y  i^efif  deyieuiiL  novceaux  de  mâts  et  dV 
9i|ilQa  ^ÉHtéa  |;  une  eipète  de  ;  radeau.  Comme 
Qh  en<fiiiaQithlfép|reUTe«!et.  qU'On  esai^il  si, 
srei^  ce  médiaUt  aroés  de  planche^^  i\  éiok 
pjMiihl^  d'Aller  braterlea^ueUe  et  les  moiis^ 
i^et Mâtk nier I  .dea  bateaux  :ebinoîs  parurent. 
C'éfott)  leriiialid«yîni  d*arjuei  »  qui  /lyaut  ouï 
nôtecMipside  eanoli^  envclyoU  recomioitre  qui 
Boiis  f[éf lABS.'  Tldttéi  :  apprioie»  de  c^s  Chinois 
que  nous  Jétiémr'à  là  rede  de  Tien-paî.;  que 
111e -oà  BOUS  àvio^  moutllé's'appeloit  Fan^ki«- 
CSiaii  (l*ile  des  Poules  ),  parée  quelesChi- 
iio|*>  dans  leiivs  ydyages  de  mer»  aboient  cpu- 
|unit'd*yiJaiiéer  en  passant,  quelques  poules, 
eti  l'IloBUfeur  d'une  idole  qu'ils  réiK^*ent ,  pour 
atioiriiii  Tent  fdrorable.  Ils  afomèrent  qu*à 
nne  Kei^dana lea' terres i  ëtoit  la  tille  de  Tien- 
Paï;  que  le  mandarin  d'armés  s'appeloii  JU" 
îTomse^  .^  ^u'il  n'y  àToit:  pas  long-temps 
ifu'il:étl»t' arrivé  de  Mftcao» 
nn^àn  BOBide  l<i"»Toiûse;»noûs  nous  récriâmes, 
^OAua'liéDlmesla  ProVidén^  de  ce  qu'au  fort 


riàmes, 
'au  Ibrt 
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de  nof  pluft  grands  malheurs  elle  nous  faisoit 
tomber  entre  les  mains  du  meilleur  ami  que 
les  Français  eussent  à  la  Chine.  Ce  seigneur 
étant  mandarin  d*armes  à  Kacao ,  lénr  avoit 
dé^  donné  mille  marques  dp  bieuTeillance,  et 
leur  avoit  rendu  tous  les  aervices  qui  dépeur- 
doîent  de  lui;  desor^^  que  MBf.de  la  Com- 
pagnie de  !aGliin^,,quien  avoieut  été  informés 
en  F'ran'jey  avoient  mis  entre  les  matas  de  M. 
delà  Fiigaudière  un  beau  sabre  pour  lui  en 
faire  présent.  MM.  Basset  et  Besnard ,  qui  sai> 
voient  le  chinois,  fuirent  députés,  poo#  lui  aller 
demander, un  bon  pilote,  qui  connut  la  cAte; 
des  bateaux  qui  remplaçassent  notre  rhaloupe  ; 
des  provisions  de  bouche  pour  nous  ravitailler 
(car  notre  biscuit  avoit  été  gàlé  par  l'eau  de 
la  mer  )  ;  de  la  chaax  pour  raccommoder  le 
four  qui  avoit  été  abattu  parles  grands  roulis 
de  notre  vaisseau;  enfin,  des  messi^gers  qui 
allassent  porter  de  nos  nouvelles  à  MM.  les 
directeurs  du  commerce  de  Canton  et  au  Pt.  d^ 
Fontaney,  que  nous  savions  devoir  être  fort 
en  peine  de  nous  ^  en  ne  nous  retrouvant  pas  à 
I^icouko  ni  à  Sanciân*  u 

'  On  ne  peut  marquer  plus  de  zèle  que  Li^ 
Tousse  en  fit  pai^oitre  pour  nous  donner  tout 
ce  que^ous  lui  demandâmes,  et  il  envoya  trois 
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fhaildn,  tinotit  t»iili<Hii  «lit»  É  ter^.  Biais  tl 
ic  dénim  tie  bhm  i^hi^  ({Wiifcls  ilhdlr>H»flièHts  t\ti* 
teurt»,  quand  il  sut  qfuft  Id  Vât8»«tfh  ét^t  «hlif  ë 
de  maj^îfiquet  ]lèéft<ent)l  pê^it  rJMftètiftbh  tl 
f  oHmI  dé  la  tél«^  \oll  dH  iltdtM  dé  Èà  fôHune, 
«Nl«  féssctit  ir«ii«[t  A  p^tit  dàiftInéNhidUé  d^  sa 
4«ridletîéniiGli'  i  1» «1dAt<,^ils  eViè6t%  ^H^îàiK 
lèlira  v^Hlî  Jti^  d«  M  IfbttHé  ddlffléilë  ^^^ 
lifife*  il  Mésèl  r>ét  iùéf«iMl  sèitVëïlt  leA'iiJiihda^ 
llDfli  #e9|iitiii»al»|iléé  d«Éi  A(^ti)l  ii^fd^É^s  «I^i 
arrii^flt ,  ^qH«itqii*il  n'y  titl  pis  dé  Ittti^  fôlitè. 
ild^fitéicliftâpnifiriti  ^^tét  êék  é^pt^  aWx  îtitih^ 
l^tfi^lis  ^lii  lui  ^i^MiûpMmêi,  àà  tiéë^fot 

fdkitéfti^i' Vlèl  dè«lk  fyrètiht^^ ,  làlit  j^btÉit  fe^ 
-éèfOtrhtiH  orAmy  i^^è  pbtf  4k  déc^hair^èr 
^r 4U]|  ^^tlflè'  |Sa$<iri!f  dû  m^  et  dé  hnt|iiiëtUdé 
éà  il  ^  #<litv^ît  ft  il([HiHï  ôtèasbh.'  Viéhâm 

tiéu^  i^%Jft•d1[f ît,  H^  à^riVà  càébrë ,  dànkîa  flidfe 

l^si  Itèn  t}^*à1ièti^  ;  b%at]|^ébbp  'd1n({ù^ttit!le; 

d'abri  contre  les  restes  de  fâ'^iliètktéhi^èlë) 

i*^^  'd!âtt#o#fc1rè^^^c  ti*oî^  àïiécfcatttes  lictîtés 

lamëi  "iè^'Màt^ièMmà,  ki  êti  aîfbît  dèsn- 

|rè^  ttf  4ai^feiifà ,  tfbfniîitB  t^W  Wt  m'àm  M 
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ton  porté  On  tOiigvoitd^à  à  bàllt  4aM  VÛ9 
un  k^liil  piMtf  lèf  nrtikIdM  ii«r^iè  Wm^  iin 
^Mf^  dtt  tréMMrl  de  m  éolèt«  ÉBiit^etAM. 
vient  omrtfBiit  dont  i&  ntfnànvoilé^j^fUM 
dlinf  Mt  eliltiééi  Fmir  1«  «wi^»  li  Hm  ly 
fvnf  r^  noM  làmë»  na  pèn  «WUiMiiliJiniiijilWl 
Mm»  k  mnln  puMtiÉW  deBinm  Jni<f»>lef» 
f ètnif  regtnlé  d'nii  mUL  ÊÊêmârnnfMhHm 
lM«rîig«is  lé  bon  efferqttHbproënîiiiîelildlM 
notre  équipago  on  létéillittl  iàoètorfmir  ik» 
tmtinHmtè  snlntëlroa  qoè  nono'jnniiMM  4|eli^ 
«klenlr  inè|>iror  iburamt  1*  teatoMt,  mt  foor 
Mo^  ^  tonftet  nés  fiiilgnoéi'ie  loftonîinoU'é 
ftonfff  ir  imtiémnient^  dpn»^l^«q>éninot  qnfe  Pîtt 
jr'Mtttnràt'  M^ntôt  im'  Mnk  vi^ti^  iqn'U  ffr 
dboMoitf  atilBf  con(i  but  «oi^,  «mt  Août  doNliT 
•eykmtnt  kùit  |Onr)  die  rolâiiilio,  je  n'onoii 
plÉi  hn  exdter  qti'à  ItrésîgdAtion  ètii»  Joiitf- 
tes  yolontéj.  Bâttat  de  eetté  noIiveHe  teio|^||i 
nos  vies  ne  tenoient  plus^  poiuraineîdîN^qef^ 
de  foibles  cables^  enèore  se  déditifOMinMile  à 
vèe  d'otli^  eiècliiM{ne  demifhenro  dn^  iltoit 
ôftligé  de  les  «egarnil^  et  de  lifs  foetelaif- 
sér.  H*lf\ê  se  f eaièpt  ronipiirf  »  ooninie  daoa  ta 
dernière  tMopéto^  neîoe  i^  saytotfs  où  àHir 
éehoneri  <Nit  le  vent  venhnt  evee:  une^lnrtiir 
tipè«VaiK^le  de  IMIe  même  de  i'en^sfihiNft, 
ée  emé' ^éit  lem^  ^  il  nous  àutôil'àMij^ér 
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rk  an  ihilida  delaradedeTien-paï,  où  tout 
«M' plrin  da  Inhms  at  da  bal-fondi »  à  plu|i  d'une 
4iétta-«c  damîe  du  rifagai  d'oà  yraiiamblable- 
Maat|ia#iOOiiaii'càt  pa  gagriarlalarre.  Gesin- 
qnlétadèadorèrailt  pandaal  plot  da  vingt-quatre 
Héîirai^JàaBaii'jeîtrnéa  ne  m'a  paru  .ai  longue. 
€a'q«i  ui'alamMiit'i  nTétoit  pas  non  danger 
|iatiieÙliar;'grA0M  à  Diau  laaiprauTas  pâMées 
tti^dlaiil'iiriépai^à  tout;  at  je  orbts  que  j'auaie 
wûiéÊà^olùtiàiétêihirt  naulrage  «  |ti  f  avoU 
1»^*  '^  Réanime- JonlMT»  délivrer  i  mea  rii^ttca  tou« 
ciattlk  qat  étoiani  air  le  Taiaaeau;  Ma'  diKlleur 
éi  ittà^  craiota  ëtoienl;  que  Dieu  ne  saiIvât  pas 
laM^  de  ;pawrraa  gehé  9  qiii  avoiant  pa fu  Tinvo- 
^oer  areé  beaucoup^  da  fol ,  at  qu'on  ne  vit 
'périr  au  port  un  navire  chargé  de*  feoatés  les 
^eltôuraàa  atde  tous  les  fonds  nécèssairea  pour 
i^éfàblikienient  de  nôtre  mission.  Je  raé  rési- 
:giHf|«  feéanmoina  à  tout  ce  qu'ôrdonneroit  sa 
^i^rovklébice  i  qui  ,*  parmi  tant  d'éprenvès ,  ne 
noè^  aVoit '^bint  abandonnés.  : 
jHiifaildis'que  nous  liitlions  de  le  soHe  contre 
lar  tliër  et  lés  Vents,  lé  pi^iwe  mandarin  Li- 
l'ousiè  éloit  sur  la  rivage  ^  .plaa'imori  que  vif, 
de4a 'eraitttè^  q«i'tl  avottiiqiM^  îaofur  n'eussions 
<été  ^sevelb  lods-  les  eaux/ avfee  las  présents 
tda  l%iiperà».  Béa  que  Lé:  temps  s^  fut-un 
p«b^4idl^iV  il  monta  sur  ks  hauteurs  de 
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TMn^paj  I  avec  dei  Iqinettes  d'approcbe  pour 
aoiif  reconaoltre.  Aiifftit6t  qu'il  noui  aperçiit» 
U  dépêcha  une  barque  et  un  petit  mandarin 
pour  noua  engager  à  venir  dant  le  pont  m^joke 
de  Tiesrrpai»  noua  mettre  en.ftùreté  auiei  bien 
qu#  le  ▼aiueau.^Danf  ice  méme^  tempe  »  on 
aTbit  député:  te  Siang-Kongt  *,  du  P.  de  Fen- 
taney  à  Tien-pal^^  pour  prier  Li-Tottstf ,  de 
nous  eilvdyer  des ^  barquee ,  le  conieil  aya  nt 
résolu  Aé  Jeter  ;  k  iViUc  de  Fan-  Idi-Clian ,  et 
même  de  trirnsporter  à  Tienrpaï  to^itt  ce  qu'on 
pourroit  de  la  cargaison  du  vaisseau.  Ce  m.9nr 
darôi  ramaésa  donc  à  cet.eHet  tout  ce  qu*il 
put'  troilver  de  barques  ^  de  galères  y  de  $0$th- 
mes ,  de  bateaux  pécheurs  dans  le  port  de 
Tien-Paï^  et  nous  les  envoya,  r^ous  fûmes 
surpris  ^e  voir  venir  si  prouiptcment  à  notre 
secours  cette  peHleiiirmëe  mivale.  Op  demanda 
d*abôrd  an?(  pii;otes  chinois  %\  T Amphitrite , 
qui .  prenoit  dix-itept  pieds  d*cau  »  pourroit 
.  entrer  dans  le  port*  Ils  dirent  que  nop ,  à 
moins  qufpn  ne  prit  le  moment  des  nouvelles 
ou  pleiiies  :  luiies  ,  petidanl  lesquellei  les  ma- 
rées sont  £oK  <hautes  ;  qu'à,  rentrée  i1ia  .port  » 
il  y  avoit  une  bnrre  sur  laquelle  on  ne  trouvait 
souvent  que  quinae  pieds  d'eau  j  mais  que  la 
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hkule  Ihuirëê^  htUÀidit  iE}deli{affioit  Jatqu*à 
-vihgt  piedik  Pur  mâUKsur  la  haut»  murée  ne 
ifièliôit  ^ue  dans  dix  joun^^^è  dans  einq  jours 
m  iioùv  ttiêii«^tt  dneofé  d^nn  edu^  de  ttiit 
iéiâbhilill«  ètt  il«Fttier«  Oti  réèolut  dont  dé  fie 
lierdHipâè  uli  ÉMnntlit  ^  «t  dtf  M  «mir,  pour 
ifiUspëriér  les  marthaiidiiés  à  ^Hre^  déiliv- 
tdaaji  dii  mabèâriii  Ll^TôiMit^ 
<  9ïiilftle  tem^s  tttt'oki  tiroil  tes  >«llotfi  des 
iiouteê  dkk  lÀagiiin  yil  tté  fil  puMii  t'équipage 
liiè  téVbtte  t(^i  suspendit  ïtmu  ^eë  ÉiatetbU 
a^iitit  pl>ié  rdlâk*ti)e  jioiii^  «nx^ifiéittes  dans  la 
dèi'hièf^  teibfiètt  9  trottvoi«lat  ibri  mpitvâis 
^U'tlii  iotigêki  plutôt  à  inettire  en  si!treté  les 
iHai^éhftndlséA  4^e  ienl^s  vi«s.  Ilis  cmigootent 
^tië  É{uifiid  le  tais^cau  serdtt  décharge i  on  en 
fit  ))las  de  difficulté  de  les  hasarder  èneôre  en 
hàiite  nier^etdêlà  coneliitnirnt  à  nti  rien  laisser 
déëhflifiéri  dette  petite  sédition  nous  déèofe- 
eertà  en  peu  i  et  elle  eût  en  dé  fâcheuses  sni- 
te«  4  fti  M»  de  Itt  Aigandière  tie  l'eùl  protnpte- 
ttièfit  HpftiÀéè  |;i*r  i«  pradétfee  et  par  èon  an- 
ibtixéi  Gépémlàfté  ïtê  liailots  étoient  ittf  le  pont 
^i^^éts  è  étiHè  déekargéi  sur  leabateaiiii  ehinoift, 
ipiî  étoient  autour  du  taisseàuJ  Quand  t^  eut 
remis  le  «ëaliUe  parmi  Féquipage  i  houteau 
çontre-tcmps  ;  il  arriva  une  grosse  pluie  ,  qui 
obligea  à  tout  remettre  dàHs  lé^  «ou^e$,  parce 


^è 


les  portèf  à  tèk*r)e,  h*djràttl  pas  encore  eu  le 
temps  â*y  /àlrè  bâtir  tin  mag.iiiiti^ 

tt  sèhibiôit  que  Dieu  pt*it  plàUi^  6  éproiiTer 
notiHèpàHehlce^  éH  tfa^ci^àht  èàéteiititettienrt 
Idus  hàh  âtéssèîh^.  OtV  afia  irtsiléî^  les  |«^  ba- 
teaux (ikirtbb  ;  pôHi^  yàït  dà  HibiHi»  ttti  pbut- 
roieWt  ti^àhkpôi'tër  q^ielt[tiè  efaésé  à  Ti£n-^al. 
t.és  êeèaiilléé  oh  ics  èhtiinbrés  se  tl*oilVè«iîiit 
trôj^  ëtftiitéii  pbtif  deà  baHbfs  de  lÉaMiilliattis 
4%Wro{Sè^ist  II  fallût  trèti^oyei'  èeâgrtMi  bà^ 
l^ilàùk  ï  Vhlb.  bÀ<  Vèlmt  les  p^WMiéé^Jtpé- 
éiéûH  tfui  poijàùièhi  poHer  le  Wndeiil«iin  lés 
bàtkiti  Nh  après^  raillée  &  Fatr'^kf^hàn ,  où, 
dès  te  i'àk'ïà  MWie,  àïr  àWà  Bàtil*  Une  tttëe 
pôui^  \ék  itiëlti^ié  là  èbÛVert.  Mais  pendant  lit 
ilMt  lés  pé^eîirs  à  qtfi  6n  âv0it  doilhé  des 
proVisibns  éhlibohdatice ,  ise  sèntehânt  que 
\m^  fàUtill^y  qtii  Ée  tîveht  queée  Ié  péit^lie, 
pôtt^i^blëht  liien  hroùril^  de  fiiim  l^tk  lèé  àltmt^ 
(limt,  rétbtirhèi'ént  sàhi  i'Ièfi  ditre  tSk  Mm  d*t>ù 
lia  étôbnt  pitûst  et  fie  i^etiàt^fëitt  pliiiSé  Ainsi 
tout  te  qtii  était  danè  |té  Viatsseaii  y  demeura 
tiiâtgré  htjti^ ,  <ft  nous  fûnîtfs  6bti|;és  de  néâs 
prépàrei*  à  essuyel*  tettcôt^e  en  cet  état  la  cin- 
quième téttipète  dont  on  nous  aVoit  iiiênaeës. 
^ôu^  en  eûthéi  en  effet  tbtite  là  pèilr  ,  et  elle 
toirimêhlcti  avet  ]k  méhie  impt^uôètlé  tjfit  les 
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autres;  maU  elle  ne  dçira  pas ,  grâces  au  del, 
et  ce  fut  là  que  finirent  tous  nos  maux. 

Nous  ne  fûmes  plus  en  peine  t[ue  de  rece- 
!Voir  des  nouvelles  du  P.  deFontaney.  Nous 
lui  avions  envoyé  à  Canton  et  à  Coang-haï 
plosiettFS  exprès  :  MM.  Basset  et  Besnard  avec 
M.  Oury^  capitaine  en  second,  y  étoient  même 
allés  pour  l'informer  de  nos  malheurs  et  de 
nosvbesoins.  Lui  desoncèté  couroit  pendant 
oe  temps-là  d*ile  en  île,-  avec  des  périls  ex- 
Jjrémes  «t  de  grandes  inquiétudes ,  ne  trou- 
v^iintnulle  part  ce  qu'il  çhercboit,  pas  même 
les  débris  de  la  chaloupe  »  ni  du  canot  que 
nous  avions  abandonnés  vers  Sancian.Xcpen- 
dant  le  Houpott  (c*est  le  mandarin  des  doua* 
nés),  arrivé  de  Canton  à  Tien-pat  pour  ses 
intérét/i;  nous  dit  q^e  le   P.  Pelisson ,  supé- 
rieur de  notre  maison  de  Canton  y  en  étoit 
parti  par  mer  en  même  temps^que  lui,  pour 
venir  enlever  y  au  nom  du  P.   de  Fontaney, 
les  présents  de  r£ropereur;  qu'en  attendant, 
on  pQÙvoit  envoyer  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
traiter  des  droits  pour  les  marchandises.  Nous 
admirâmes  que  ceux  qui  nous  venoieut  inquié  • 
ter,  eussent  été   plus  diligents  que  ceux  qui 
nous  cheiclioîent  pour  nous  fiiire  du  bien. 

Enfin  im  dimanche,  on  vit  deux  galères  qui 
parpisfoient  prendre  la  route  de  Tien-pa!;  un 
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moment  après  t) Il  s'aperçut  qu'elles  avoitnile 
cap  sur  nous;  avec  les  lunettes  d'ap{^odie> 
on  Toit  iin  payillon  qui  d*abord  paroit  blanc; 
après  il  devient  jaune;  enfin  on  y  voit  de  gros 
caractères  chinois  :  c'^st  le  Tàgin,  UnebArqu'e 
envoyée  à  Ift  découverte  nena  crie  que  ce  sont 
nos  directeurs  de  Canton,,  arv^cles  PP.  de 
jPoBlaney  et  Peliéiori«  Aussitiôit liés  soldats  se 
mettent  soUs  tes  armrâ ,  on  préparé  'Uaè  dé^ 
.charge  de  canon*  La  joie  Ait  gl^ande  è^rarrtvëé 
de  ces  messieurs; ^ous  nous  embrâsslknies  avec 
plaisir.  Us  noos  avoient  apporté  dès  mâts  ^  et 
àeê  rafraîchissements.  Oit  rèniàta  prdnipt4|«> 
ment  le  vaisseau ,  afin  >  de  le  faire  entrer  plus 
vite  à  Titn-paï.  Le  port  e^t  grand  et  spacieux; 
mais  ce  ne  sont  presque  partout  que  des 
sables  qui  se  couvrent  et  se  découvrent  dans 
les  marée?  ;  à  peine  y  a^t'^il  du  fond  pour  lei 
galères  chinoises;  Il  n*y  a  qu'un  bassin  assez 
étroit,  oti  il  y  a  six  à  sept  brasses  d*eau ;  mais 
pour  y  aller,  il  faut  passer  sur  une  barre  qui 
h*en  a  que  trois.'  On  s^en  approcha  pourtant 
à  la  nouvelle  lune,  afin  de  la  franchira  la 
faveur  des  hautes  marées  ;  mais  le  vent  se 
trouva  contraire. 

Les  mandarins  de  Tien-paï  vinrent  là  ren- 
dre leurs  visites  au  P.  de  Fontaney.  On 
leur  fit  toutes  sortes  d'honneurs  et  de  bons 
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liraitemciiU  ;  flnirtolbt  on  n'épargna  pas  la  pou* 
4kb  Désolé»  dte  ToSr  qu«  nous  «ne  pouvions 
ientf è#  dans  leur  f^ort  f  iljs  nobs«n  indi<|nèrcnt 
wn  nnl^rê^  vnvirqn  Vingts  cimf  licnes  plus  bas. 
&fH  pilotai  «l^teisi  kiftèrrogés  ^  nous  tn  éî'- 
Irent  des.  pevttilita  ç  on  lot'  y  ènToya  sonder 
«irecf  nu  de  no»  piioica»  Co^endant  noOs  re- 
'toutfllmes  il  ranccai^  de>PÉh^ki-^ohàni  Oè  le 
^  de  ¥omtm8y  At  .diargar  les  pré^endl  de 
l'fiiinpéèeiir  ^  «t  ie^  Ht  irtnaj^evter  à  If^m^pal , 
svr  une  ga)èré  ifu'tl  avoil  «menée  edpuès  de 
iCantbn.  11  éltnt  qon^^eno  aTec  les  inandevikis 
•qpl 'il  '■  les  coiîdnitoit  <]pa.r  terrei  le  Têrnig^tùu 
«voit  ttéme  dwlimnidé  cela  en  grâce  ^  et  sfétoît 
olferlà  étk  faire  toiufe  les  frais%  On.  donna 
«stfdre  partout  de  raccommoder  les  maavais 
^Én^  1  et  de  pr^fer  des  cong*koen  (  ce 
«ont  des  inatéonii  éù  les  mandeçins  logent  dank 
les  "^oy^^ii)  %R  Jtoupou  sachant  tfue  Je  P>. 
de  Fontahey  étoit  à  Tien-peï  en  :  délogea  aîi 
pins  Tire,  et  envoya  seulement  ^es  g ëns  à  bord 
ds  tdmphttrtie  y  pour  en  ftiire  la  visite  $  miiis 
on  nediîgnà  pas  éeulelnent  les  écouter.  On 
se  t^ioit  fier  des  présents  de  rBmpèrear  que 
ce  vaisseau  avoit  apportés ,  et  l'on  ne  dontoit 
pas.  qu'il  ne  dût  en  reobtinOissance  être:  exeinpt 
«fô  tous  leâ  droits  de  là  douane  et  de  la>  vexà^- 
tiom  de  cet  avide  ifbii]/i;o«i  i^é^t'iJ^^oJ  i. 


itmrikffÉÉà  Wt  cu&isussB.  ïig^ 

ïaddU  qtté  les iliàii^daritts  faisôiéyitéotm^ili 

tiëri-iî^àt  Avec  dè^  é6>'(^s  a«l^^ll%teÀ  bàllètA  t»fa 

étoicrtt  lëà  tfrèsehïs  dé  t'ÊrApeféttf,  W  îeA  itoéN 

toièkt  éff  èitkt  à*krb\iiiàtpmtéi  éàllÂ  Hsqoè  |iàr 

téï'.  Se  Fôn^béy  >îé^t  à  biii^  iik«  pl^éif'^Vè  et 

km^tAétàvi  viiibéâiti;  toôi)^éïs|[>UiâiAë4^i«)!4ite 
tèmp»  à  ^û&h*rt*etirfeVôil  ;  ftiâîà  cdWitiife  lî  fit 
Â*ànè  mortifléatibà  i  hé  ièàéicï  féfiàMe  \}és 

lé âiiféVèâd  eh ^à  fâSreûhCè fût  le  lihàvééhife 
1701  qiifejetoklë  ï)îèd  JiikChîhé  îjbuï'fe^ï)^é- 
iHiêréîbis,  â^^ê»  )iQtt;ih6k  dSine  navi^a^ibh 
téHë  iiùè  jfe  VîèiaS  de  marqti^iè.  Je  yôiis  laiséëa 
j^iiiiàét^,  itiiû^  tffe  cîrèr  ^lèi^,  avec  qù^î  trâhS- 
î)5rt  àfè  J(ité  j^  (ii^^^ôSés^Ésidii  d^hiê  terré à|>rès 
la^Ùétté  ]é&6u|)ir6H  depùtïi  plUsdébùit  kbà  JTe 
£iô  i-égvettâi  ^oiht  â*âVoi^  tàht  'âÔuflF^è^rt  en  ciié- 
liitlî,  éijé  pti^i  \e^è\^eat  àé éàhûmé'r  kiû!e 
tfcVîfèr,  eôtttitié  il  a  fait  de  tbtit  tèihpà  séliapfttrés 
et  îéè  phîilkatifuts  dé  s^ôh  Ëvangile^  i}âï  ii'dht 
iiiSlIé  j[(ii't  phùlé  ^kiîs  bébrahlablieiheht  fa 
croix ,  que  dans  les  endroits  où  ils  ont  tH)à^é 
t)î ti's  dé  côftti*iidlctîotis  el  dé  s6ufft*àttcè^. 

Dès  lejouf  ttiétnè  que  j^ârrivai  à  Tieh-t>ài, 
il  faillit  devenir  Chinois  dat^s  les  jfbtihes.  i^éh 
i>nsi*hàbitétiè  tioh^;èat  i«â  CKinxiià  1ht  satr 
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roient  Cieuleiucnt  prononcer  ceux  giiç  'im)us 
,^ppprtODS  d*£ttrope.  ToHS  les  ^  ipUs|pon9Îres 
^)t  les  marchands  m^nieai  en  arriyant,^  sont 
.^çl^ligés  d'adopter  le  npin  de  quelque  famille  du 
p|iy».  Le  mien  est  Tan^h/fn-hien..  Pour  ce  qui 
est  de  ('usage  et  des  'ipanières  de,  cet  empire , 
il  lie^ut  ^<e  refondre  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 

,tf tf  j,^nr  faire  d'un  eurqpi^çn  ifn  pv^a^  ÇW- 
|)pi9»  Naus  fûmes  reçus  dans  un  cc(/z^-:/o^/i 
par  les  roandarinis  de  Xien-paï,  et  régalés  â  la 
çliinoisèdès  le  iJEiéme  soir.  ;G'4est  une  profusion 
do  TÎ^ndes  et  de.  rfigaûts;  je  veux  croire  qu'ils 
spnt  excellents^  "laisilme parut  que  i^osFran- 
ç|iis  ne  s*en  açcf>nimodoiei^  g^èrçvll  y  avoit  i||p 
quoi  contenter  ceux  qui, ne  cherchoient  qu^  la 
niiiltitude  et  la  diversité  des  mets;  car  on  nou^s 
en  seryit  de  plus  de  quarante  façons  différen- 
tes. Le  lendemain  M.  de  la^igaudière^  qui  noiis 
^tpit  y  eiiu  conduire  jusque  là^avoit  envie  de  ré* 
gicler  a  son  to^r  les  mandarins  à  l'européenne; 
int^is  çpmme  tous  les  ballots  étoient  prêts  pour  le 
déport,  aus^i  bienqueles  porteurs  et  les  soldats 
d'escorti?^  on  ne  voulut  pas  perdre  de  temps ^  ni 
s'arrêter.  r     , 

Deux  mandarins  du  Tsong-tou  vinrent  donc 
le  lendemain  ordonner  la  marche ,  et  présider 
à  la  conduite  des  ballots  de  r£mpereur. Chacun 
d^s  ballots  portoit  |in  petit  étendard  jaune 


avec  n 

l^euplc 

rbiént, 

renrnc 

tibhnii 

lé  capi 

manda 

escadre 

s^écart^ 

plus  sài 

tient  à  1 

dit  la  ti 

avec  sol 

notre  Bàj 

hommes 

l'accom 

des  esp< 

joueurs 

porteur^ 

de  pied , 

à  ch&tie 

porté  da 

et  nous 

nous  SOI 

îe  voyag 

En  ar 

'  Les/ 

mier  ordr 
darins  dai 


ioiriAMTES  ET  6011ffe0fttS4  ioi 

aVêc  une  inscription  chinoise,  potir  avertir  lé 
l^euple  qu*on  eût  da  respect  qdand  ils  passe- 
roient.  Les  porteurs  ëtoient  obliges  de  donner 
Fenr nom' par  écrit,  et  quelqu'un  qui  tes  eau- 
tibhnÂt;  un  soldat  marchoit  toujours  à  côte; 
le  capitaine  r^pondoît  de  lui.  Oufre  cela,  les 
mandarins  avec  leurs  gens  fa  Isolent  un  petit 
escadron  vofônt ,  et  prenoîeht  garde  qu'on  ne 
sYcurlàt  pas  des  grands  chemins.  Ricii  n*est 
plus  sacré  parmi  les  Chinois  que  ce  qui  appar- 
tient à  l'Empereur;  ne  f&t-ce  qu'une  bagatelle, 
èn'la  traite  avec  r^yérénce ,  on  la  conserve 
aVec  soin.  J'admirai  l'ordre  qui  régnoit  dans 
notre  marche.  Nous  étions  plus  de  quatre  cents 
hommes  en  comptant  le  Tagin  et  les  gens  qui 
raccompagnent  ordinairement.  Ces  gens  sont 
des  espèccis  de  timbaliers, .de  trompettes,  de 
jdueurs  dé  cornet  à  bouquin ,  des  crieurs ,  des 
porteurs  de  parasols  et  d'étendards,  des  Valets 
de  pied,  des  officiers  même  de  justice  destinés 
à  châtier  les  coupables,  etc.  Le  Tagin  étoit 
porté  dans  un  palanquin,  nous  le  précédions , 
et  nous  luisèrvlonâ  de  Laoyés]*.  C'est*ainsi  que 
nous  sortîmes  de  Tien-paï,  et  que  nous  fîmes 
le  voyage  de  Canton, 
En  arrivant  à  Yan  ^chu^yenf  petite  ville 

* 

'  Les  Laoyé$  k  la  Chine  sont  dei  Lettres  du  pre- 
mier ordre,qui  accompagnent  par  honneur  les  Man- 
darins dans  certaines  cérémonies  publiques. 


étpw^%y^9,  i|M-dfV9aHi^|iQH^,  ^^t  il  y  «tt 
s^ypit  ^ui  bordo^^nt  U  çb^^mii)  de;  part>t4*att» 
trç.  jiiy  pou»  dçvoroieut  des  yc,Mîç  ^fîivi^  ^PPf~ 
r«i)a^l]iieiit.  d<!  vqîç  pour  I^ prexnif;r^ {pis  dclepr 
yÎQ  uii  Tagin  çwrop^en ,  et  des  barbes  plus  lon^ 
gi^es  qu'elles  ne ^ont  eQi[nnr{Uiiément  à  la  Chine* 
Ce  q^u^  J*%dipir.oi|si^  çV§i  qM*il  p'y  ç^t'auenu 
tumult^.  ^t  qii'il  r<i^gnàt  un  profpn^  silence  5iu 
milieu  i;^  cette  trompe  injfinie,  de  peupJlp  assen[i- 
bWi  w*  pQUjrlmit  «|uVjp  vît  nul  officié^  de  po- 
ticç  qui  ps^^ilit  pre^K^jre.  iQîiii  de  les  tenir  dans 
^Jp  devoir,  J(is  Wt  f^eUe  r^tfi|uue^t  cf»tte  mo- 
d?sti^iç  de,  VvduÇAlipn  cWi^we,  et  earoïpej'ai 

ytlje  de  tput  ce ,  qui  apparUent  4  rgni\pere\i,r. 
l^e  m^^i^m  if  X^^-Çhu^yen ,  qui  iioiisi  avpit 
e^HToyé  la  Vf  illf  à  plu*  de  six  jHeuçf  de  $a  ville 
i|i|i  fi^p^  tptutapprét^rnQus  iSivçaWa  à  notre 
arri^çç'  d^  ^Wiiité^  et  de  pi^sçu^ç,*  Nous  fûmes 
logéf  ^an*  un  magnifique  io/ig-^oç/i.  Il  fallpit 
^a^i^^i^  trois  cours  avaut  d'qirHyer  à  J'app.arlç- 
nient  du  T^^gin  e t  de$  lyapyé^,;  Tç^positipu  de 
c^  parles  de  rpaisoiiis  e^t  toujofj,irs  presque  au 
midi;  car  il  faut,  suivant  Ics^Ioi:^  de  rcmpire, 
qu'elles  e^  décliMenl  un  pou.  Il  n'y  a  que  le 
palais  de  TËmpereur  qui  ait  droit  d'ôtre  tourné 
directement  au  vrai  midi. 
De  Yaurchu-yca  nousyinrai^es,  à  Ho  -  tulieoy  ; 
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DoiM  nmcoptrtoaei»  en  «Utioia  «no  chose  tMeaf 
}iatti€iilièv«.  C«A«09t4es  rockes d'un»  l^auUui 
extraordioaii'e:»  «t  de  Ia  fi|;ure  d'une  Qtoup 
tour  9%n^ ,  ^tt'on  voit  plajntée»  mi  railkii  des 
pkii  ivaiitfls  pliiioes*  Qo  ne  «ait  comment  elles 
se  iffQoveot  là  $  si  ce  n*eat  qvm  ce  Curent  eiiire<« 
£oâa  des  moategnesyet  qae  les  eaux  du  ciel 
i^aiit  peu  à  peu  l»i(  éWidev  le  terre  ^ui  envi-» 
mniioU  «os  masste  de  pierre,  les  aieàt ainsi 
à  la  kingoe  e#carpies  de  toutes  parts.  Ce  qui 
Ibri^  ia  çosjeoture  »  c^est  que^  noue  en  vîmes 
quelqoes-Mnes  qui  yers  le  bas ,  aont  encore  eov 
Mmmnén  de  t«pce  jusqu'à  unecef-tainehauteur* 
Xi  y  a  dans  cette  province  -  là  de  très  beau 
marbre  9  dont  on  se  sert  pour  fiiire  dos  pools 
et  remplir  Jes  trous  qui  reiidcoiient  les  çbeintos 
impraticables.  Un  bonae,  qui  m'avoit  pas  de 
quoi  yivrcy  s'étaut  avisé  depuis  quelque  toups 
de  |>éparer  de  la  sorte  un  de  ces.  cfacaEnins,  (^ 
une  petite  rivière  faisoist  un Jrès  "vilain  marais^ 
le  2èle  qu'il  a  témoigné  en  cela  pour  le  bien 
pilblie^  et  pour  k  commodité  de  voyageurs, 
lui  a  attiré, tant  d'aumânes,  qu'il  se  ViOit  eu  étal 
aujourd'bui  de  bâtir  un  beau  pont ,  et  auprès 
du  pont  une  maison  de  bonzes.  A  voir  de  loin 
les  grosses  pierres  de  marbre  quUl  a  amassées 
dans  cette  vallée  pour  son  dessein ,  je  crus 
qu'on  v<Mdoit  bâtir  un  palais  tout  entier ,  tant 


ta4  LVfTlIt 

il  y  f  n  aiNiit.  Le  marbre  est  id^ane  trèi  belle 
eipèce;  on  le  voit  dans  le»  audroits  da  ehemin 
qiia  l0s  pieds  des  passanlâ^otit  déjà  polis. 
c^^A  Ho  «'tdieou,  la  petite  armie  de  terre  qui 
lioas  accompagnoit  se  cbangea  ep  uneanaé^ 
nayale.  On  itiit  tons  les  baNots  sut  neuf  bar- 
(fues.  Oanotts  en  donna  quatre  autres  :  Tune 
ok  étoienl  les  provisions  et  où  se  faisoitla  cui- 
sine, l'autre  pour  la  musique  et  les  joueurs 
d'initnunen^s  ;  la  troisième  qui  portoi^  les  sol- 
dats d'escorte,  et  la  quatrième  pouriions^  Le 
liing  de  la  rivière^  de  lieue  ei^lieue,  il  javoit 
des  corps^de^gardes  ;  les  soldatsseravgeoient 
en  baie  du  plus  loin  qu'ils  nous  voyoient^  et 
ifons;  salùoient  à  noti'e  passage  de  là  déobarge 
dé  leur  mbusqueterié  ,•  qosâÀtes  donnant  le 
iijgnah  La  ma«iîère  de  tirer  en  ces  occasions, 
«f t  difl!ér^hte;  de  \a  nètre.  Jku  lieu  de  porter 
le  mousquet  à  la  main  et  de  tirer  en  ,V9\é ,.  ou 
«vis-àwTÎ&dfeux  comme  nous  >  ils  le  poctenli  sous 
le  brais^  la  crusse  en-dfuyant,  ejt  la.  décbarge 
se  fait  comme  s'ils  vouloient  frapper  quelque 
but  derrière  eux.  Quand  on  voyage  sur  l'eau 
dans  des  barques ,  oh  descend  jk  terre,  et  l'on 
couche  au  premier  endroit  où  la  nuit  surprend; 
les  soldats  se  partagent  en  plusieurs  troupes , 
tiennent  toute  la  nuit  des'feux  allumés  y  et  font 
un  tintamarre  qui  écarte  les  voleurs, mais  qui 


ioiflANTlf  «f  iblDilBUftKS. 


ti;«)'. 


IM  à&  tt&véttihté^  hèvà  M? àbiès-  à  (liaor,| 

eié'béii  ëiÉl  àb  P.  de?  l^Mùtj:  ^é  port  est' 

grimdft  ieinlntir,'  ààià  Ptin  Vtei  ftd  -  iétiéou^' 
l'ftalre  y^lt  Ckanti  ^  fè  trtilsièini'  çonài^il  i  ' 
GjuiIq*^  à  une  Heàèdè'Çlifao-kft^;  t<^  troîàiiQ»t; 
caaiKisf 'àl  réisetté ^tttt^idfes  iikbi^^|n^L  aue] 
quanti  il  AH  âës  i)liiiés  V  ii  né  n^ibii&a  iMiMia 

àéiêfàktêàité  p4èd^.  l<bi^  Vtrrièld^a  maifo^s  sut 
le  ffM ,  %k>Vl^  dà  rKrageyàttÀt  îjès  fa^tijfm^^ 
éléenifik>rtéi  ^ai^  llAoniaffoinVÔ^m^ 
tott  l^k^  tôth  !és  frets  oe '^icittrà  ydYagé  ^^les  ^ 
nHiiiéaihl^  ({uf  sbnft  lions  liit^  lîe  liiaQqu^^t 
pas ,  éMi"  sofï  al)sèi^6b  i Md(^  s^daler  (éiir  i^ié  à  ^ 
no^blëhivèiéVoir,  ii^cb/l^ô^  tpyiv  en,; 

ayoit'^focibiré  dé  Gànt<>n.  où  i^F  nous  attendoit" 
,  aTée  mpalfencé.  Ils  nousni'ent  nroriter  sur  «me 
gratfde  btirqftte^  tiiàndarfii;  ees  yoîtqriefli  ^Qint 
bfefi  «bminodeS  pbur  voyager  ;  on  y  est  ii^ifus 
logé  que  nous  ne soblàies  Oïdinauemçnt^^s 
nos  àtnîscms.  i 

Be  €lino  -  kin  jusr^u'à  CanCojn,  c^n  n^,  ^(^U 
desd«)>x  tàflH  de  la  rMiré  que  de  gros  y^ila* 

6"* 
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gft;  ilf  loni  fi  prèfy  qu'on  dîroit  qu'Ui  a'tn 
font  qu'un  seul.  C'eit  là  qu«  l'an  commence  à 
prendre  quelque  idée  dei  beantéi  de  lu  Chpne. 
lifous  jaittAmef  Rian-men  à  gauche;  c'est  un 
Tillage  fameux  y  qui  a  plus  de  cinq  lieues  de 
longueur.  Il  y  a  près  de  deux  cents  tours  car- 
rées, qu'on  reinplit  de  soldats  f n  temps  de 
guerre  pour  la  défense  des  habitants.  Nous 
passâmes  à  un  bout  du  ▼iÙage  de  Fo-chan ,  qui 
n*est  pas  si  grand,  mais  où  i*on  compte  pour- 
tant an  million  d'ames.  Sur  la  rivière  seule , 
sont  plus  de  cinq  mille  barques  aussi  longues 
que  DOS  plus  grands  yaisieaux  ;  et  eJlaque  bar* 
que  loge  une  famille  entière,  arec  ses  enfants 
et  les  enfants  des  enfants.  Je  ne  compte  point 
une  inEnité  de  bateaux  pécheurs  et  de  canots 
qui  servent  à  passer  d'un  bord  à  l'autre;  car 
sur  ces  grandes  rivières ,  il  n'y  a  point  de  ponts. 
D^ahsles  campagnes  et  sur  de  petites  éminences 
pi^ès  dès  villages,  on  voit  une  infinité  de  tom- 
beaux :  ce  sont  des  élévations  de  terre ,  termi- 
nées en  pointe  par  une  grosse  urne.  Je  ne  crois 
pas  que  beaucoup  de  gens  se  fassent  ainsi  en- 
terrer ;  il  faudroit  bientôt  autafnt  d'espace  pour 
loger  les  morts  que  les  vivants. 

Enfin  le  a5  jnovembre^  nous  arrivâmes  à 
Canton.  Ce  n'est  pas  une  ville ,  c'est  unTnonde, 
et  un  monde  où  l'on  voit  t<{utes  sortes  de  na- 
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tioni.  La  thuatiob  en  eat  admirable;  elle  éU 
arrosée  d*an  grand  flenve  qui,  par  lea  canaairi' 
aboutit  À  diffërentei  proTÎnces.  On  dit  qa'éfle 
est  plus  grande  que  Paris.  Les  maitoni  n'y  aont' 
pas  magnifiques  au  -^ dehors;  le  plat  superbe 
édifice  qu*îl  y  ait,  c'est  l'église  que  fe  P.  Tdi*- 
ootti,  jésuite,  y  a  fiiit  bâtir ^ep^ildeBrx  où 
trois  ans.  ^ 

Les  infidèles  s'en  étanf  plaints  au  tièe-roi, 
cèmme  d'une  insulte  que  cet  étranger  fàtsott 
à  leurs  maisons  et  à  leurs  pagodéé,'celui- d| 
qui  est  un  des  plus  sages  magistrats  de  la  éhi- 
ne,  leur  répondit  :  «  Comment  voulez  -  tous 
»  que  je  fasse  abattre  à  Canton  une  église  ^é- 
»  diée  àtt  Dieu  du  ciel ,  tandis  que  rEmpéréur 
»  lài  en  fait  élever  une  plus  belle  encore  à  Pe-^ 
»  kilt  dans  son  propre  palais  ?  »  En  effet  ^  iious 
avons  appris  ici  que  ce  grand  prince  continue 
a  favoriser  la  religion  chaque*  jour  dé  plus  en 
plusl  Avant  qu'il  envoyât  le  P.  de  Fohtaney 
en  France,  il  avoit  donné  aux  Jésuites  fran- 
çais un  terrain  spacieux  dans  l'enceinte  de  son 
palais,  pour  y  élever  un  temple  au  vrai  Dieu. 
Il  leur  a  fourni  depuis  de  l'argent  et  du  mar- 
bre pour  le  bâtir.  Quelle  consolation  seroit--ce> 
si  ce  prince  venoit  lui  -^  même  l'y  réconnottre 
et  enfin  l'y  -adorer  avec  nous  !  L'cdifice  est  k 
reuropéeàne.  Un  de  nos  frères  (le  frère  de 
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BolleYille)  »  qui  est  très  habile  architecte  ^  ^ 
conduit  tout  Touvrage.  Nous  aurons  bientôt 
<)ttns  ces  provinces  plusieurs  autres  églises» 
ilout  Qolre  grand  monarque  «era  le  fondateur^ 
carjl  à  doni^é  au  P.  de  Fontaneyi  à  «ce  dernier 
TOya^c^  ce  qui  pétait  nécessaire  poar  en  bâitir 
qujitrey.fqt  ^  prQi^is^  f[f  and  elles  seroieut  ajDhe- 
vées,  de  fournir  ce  qu*il  faudroit  pouron^éle-f 
ver  fncoçc.de  noii«\'eUes;  il  SFeroit  à  eoufiaiter 
que  fjQOis  le$4)riiices  de  TEuro^c-se  ^sent^^firoa 
eiiiçmple  lin  poiut  d'honneur  et  de  rcUgiou  ^ 
de  ^p^acrer  ainsi  des  teapplesr  à  Jésu^^irîst 
^fins, les  pays  inédèles,  ■■■aifki  -w 

^  Pour  ce  qui  est  de  nous  y  «ous  entploierons 
notre  rie  et  no^  soins  à  faille  en  sorte  que  ces 
tcMples,  soient  bientôt.  ^^mpUs  de  fen^if ts 
9h;*é|ieHS>  Je  ne  sais  point  «ncore  quel  :set*&  le 
lieu  de  ma  mission.  Nous  partons  dans  Iroie 
jours^  ^y^€  le  P..  de  Fontaney^  qi^i  nous  placera 
en  dilîerents  endroits  ;Jes  uns  s'arréteronjt  sor 
.a  route  dans  les  villes  où  nous  ayons  déjà  des 
établisâenients;  les  autres  iront  àl^ankin^  pour 
y,  établir  un  séminaire.  On  enverra  là  d'abord 
les  Mijiftionuaires  qui  .vien<|rOAt  d'Europe '^ 
afin  d*y  étudier^  et  de  se  rendre  liabiies  dans 
la  langue  et  dans  rinU'llig^nce  des  livres  chinois. 
]^ou$  «ommes  entrés  neuf  mislionnairei  à  la 
Chine  avec,  le  P»;d^  FoMitat^y.  iDiTotre  troupe 
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s'est  accrue  par  l'arrivée  des  PP.  Hervieu, 
Noëlas,  Melon  et  Chôme],  qui  sont  venus  par 
la  voie  des  Indes.  Le  P,  de  Ja  Fontaine  devoit 
faire  le  cinquième;  je  lui  avois  donné  rendez- 
vous  à  Canton  ;  mais .  ayant  trouvé  dans  le 
Maduré  une  mission ,  où  l'on  a  le  bonheur  de 
verser  son  sang  pour  Jésus- Christ,  comme  a 
fuit  depuis  quelques  années  le  P.  Jean  deBrito, 
il  a  préféré  cette  mission  à  celle  de  la  Chine , 
où  les  affaires  de  la  religion  paroissent  être  en 
trop  bon  état  pour  espérer  d'y  souffrir  sitôt 
le  martyre.  Quand  je  serai  un  peu  plus  instruit 
de  la  carte  du  pays,  je  vous  on  demanderai  des 
nouvelles.  C'est  bîefi  assez  que  j'aie  pu  vous 
rendre  compte  de  mon  voyage.  Je  vous  écris 
par  la  voie  d'Angleterre,  car  VAmphitrke  né 
sauroit  partir  de  la  Chine  que  dans  un  an.  Je 
vous  écrirai  amplement  par  ce  vaisseau.  Je  me 
recommande  toujours  à  vos  prières,,  et  suis 
avec  toute  la  reconnoissancc  et  le  respect  que 
je  doii,  etc. 
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bu  ^.  de  GhaTagnac,  mU'iiiônhaire  àe  la  Compagnie 
He  lêidi,  an  P.  k  Gotiién,  de  la  itaCinë  Cômpà- 

'.  A  Ch&'tcheou,  le  5o  décembre  1701^  • 

;;i|t^  rst'ïïj  înf?-:  ■  •    '   ■:    -^         ...-.,       j      ;  •  .  .. 
'■  j^^|-  ,  W^  JUBViVEND    PÈEK-,  •     \ 

a  i¥t)Uft  apprendrez  par  les  leltre^  que  le  P.  de 

Tîarl,iMi  et  nos  autres  pères  ont  écrites  en  EU"- 

iMàpé|  les  dangers  dont  Dibtt,par  sa  tDtsédcorde, 

abieâ  voulu  prései*irer  vos  amis.  Etant  arrivés 

m^untre  mois  et  demi,  le^pkis  heiireuscment 

d«i  monde i  à  deux  journées  de  Macao^  le  19 

de  juîllel,  un  vendredi,  jour  consacré  sur  notre 

vaisseau  à  honorer  saint  François-Xavier,  nous 

nous  vîmes  enlever  par  une  horrible  tempête 

tous  nos  mâts,  malgré  les  efforts  de  M.  de  la 

^Rigaudière,  notre  capitaine,  qui  di&puta  à  la 

fureur  des  vents  et  de  la  mer  toutes  les  pièces 

de  sa  màlure  l'une  après  Tautre.  II  fit  dans 

cette  occasion  des  prodiges  aussi  bien  que  tout 
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soti  éq«iip^gie;  nmh  TAilipliUrite  ëtbll  ii^ôtipablié 
àt  travoit  ^à  âctollit)li  le  vœtt  t[û^on  aVoil 
ftlil  darti  tfé  liéu  .  Ittéihfe  le  Toyhgpe  précédèi^t, 
et  d^nvèir  manqué  dië  récût)iit>rs«hiicé  ènf^H 
sài^t  FrAttfois-XavIei^  son  lifcérâtciir.  Là  J)f6- 
Hiièrè  pér.sée  qiii  vint  à  rous  les  officiers  et  à 
tout  l'équipuge ,  quahd  on  isfè  vit  à  tlèlix  doigts 
dunaiifra^e  daf)^  ee  Métht  ètidtoit »  fiit  qti« 
Dieu  les  VidHioit  pUtiir  du  péit  de  fidélité  iqtie  la 
plupoit  a  toit  eu  à  s*aequitter  du  pre^lei*  véeii^ 
et  oft  résolut  t|U*it  fallOit^  aVnht  que  d'en  faire 
imhouVeclU)  cbhii^eiicer  par  s'ébliger  à  ae- 
cobplil^  eéiui  qui  ftVoit  été  i\  iDal  ptdé.  le  hé 
VOUS  ferai  point  le  détail  de  ce  t|hi  Se  paisSà 
pendant  vingt-quati^e  heures  que  le  vaiSseàù 
fut  à  la  rti<erci  des  tèiits  et  de  la  mer;  Cohteù- 
te^-vous  de  Remercier  Dieu  de  noul  avoir  coït- 
serves. 

Après  que  ^ette  première  tempête  fut  passée^ 
nous  fîmes  route  vers  l'fle  de  Sahciau,  quenou^ 
reconnûmes  de  loin,  le  5  d*aûût,  et  nous  al- 
lâmes mouiller  à  huit  lieues  àe  Macao ,  dnn^ 
rcspérauce  d'entrer  le  lendemain  Oti  les  jouirS 
stiivanrsdans  la  Hvière  de  Canton;  mais  Dieu 
Youloil  que  TArophitrite,  redevable  deû%  fois 
de  son  salut  à  Tintercession  de  saint  François- 
Xavier,  allât  à  son  tombeau  lui  faire  amende 
honorable  de  sa  pretniète  infidélité,  et  satis- 
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faire  â  son  second  vœu.  En  effet,  ce  jour-là  mémo 
et  le  suivant,  le  vent  devint  contraire,  et  nous 
empêcha  de  doubler  la  pointe  de  Macao.  Le  7, 
une  seconde  tempête  nous  obligea ,   bon  gré 
malgré^  de  chercher  un  asile.  Sancian  êtoit  le 
seul  endroit  que  l'on  ^connût.  On   s*y  retira  9 
mais  à  travers  tant  d'écueils  et   de  rochers^ 
que  tous  nos  marins  tombèrent  d*accord  qu'on 
avoit  été  ce  jour-là  plus  près  du  naufrage  que 
le  jour  que  nous  fûmes  démâtés.  Jaa  huit,  la 
tempête  devint  si  affreuse ,  que ,  quoique  nous 
fussions  à  couvert  des  vents  et  des  flots,  der* 
rière  la  pointe  de  Tile  de  Sancjan>9,  notre  cable 
pensa   se  rompre;  et  les   vagues  furent   si 
grandes,     qu'à  chaque  roulis  le    canon  de 
notre  batterie  haute  trempoit  dans  la  mer.  Le 
^^.i^  on  passa  de  l'autre  côté  entre  l'île  et  les 
terres ,  et  on  alla  mouiller  à  la  vue  du  tombeau 
de  saint  François -Xavier.  IXabord,  après  avoir 
fait  une  décharge  de  canon ,  l'on  entonna  so- 
lennellement les  litanies  de  ce  grand  Saint.  On 
continua  ensuite,  pendant  plus  de  quinze  jours 
que  nous  fûmes  arrêtés  là,  à  honorer  en  di- 
verses façons  l'Apôtre  des  Indes.  Nous  allions 
presque  tous  les  jours  dire  la  messe  sur  son 
tombeau  >  et  tout  l'équipage  y  fit  ses  dévotfons 
avec  une  piété  qui  nous  donna  beaucoup  de 
joie  et  de  consoiatiou.    > 


là  même 
et  nous 
0.  Le  7, 
[)on  gré 
ëtoit  le 
retira  9 
tochetSf 
•d  qu'on 
rage  que 
huit,  la 
jue  nous 
)i8,  der- 
itre  cable 
'urent   si 
anon  de 
mer.  Le 
lie  et  les 
tombeau 
)rès  avoir 
Lonna  so- 
Saint.  On 
nze  jour» 
er  en  di- 
us  allions 
e  sur  son 
dévotfons 
ucoup  de 


l^DiyiANTSt   kT  CIJUEOS£S.  ^l) 

De  Sbttciàn  ,  ïiàiïs  soi^mes  Tenus  à  Catiton, 
sût*  lès  galères  ébitioisèSé  Les  PP.  de  Tartre  et 
Côntantin,"  qui  i^est.èrttit  sn^  le  taisseau,  es- 
suyèrent erteore  dett^  ^iphbtis ,  dont  Tun  IH 
prit  une  Sècônéé  fois  à  lai  vile  de  Macao,  et  lés 
empbf.th  à  dent  lieues  dé  \à,  d^i*Hè^è  iihe  mè« 
cUnnt»'^  tyù  Us  i^nt  été  obligés  de  ittôniHet*,  et 
d'essuyer  st)#  «M  %eù]é  ù^fatik  ivàe  ctnatHêfHè 
t^mpèt^  pliis  horrible  qiie  les  pHéëdentes. 
Le  canot  >  la  cliàlbtifpe ,  t^tre  aHerès,  leurs 
Voîtes et  leurs  'rergti^,  letlr  mât  de  hliisaihé.* 
tout  a  été  perdu  ou  emporté  pttt  là  Violence 

Pobr  nouS)  nt)i}^arÉiV]tfiiès  àt^antori  fe  §  de 
eepiembre.  Nôtfs  épprfinés  ee  joiir^là  nléhie 
que  les  PI».  Hervieti  et  Nbëtàs  êtoîetit'à^Hvés, 
sut  uti  tâisseau  anj^ii^^  à  rewboUehu^ë  de  là 
rivière  de  Caiiton.  Quelque!)  jëurs  à|)rès-,  les 
PP.  (^otttêl  et  Melon  arrivèrent  au*à^i  ^r  un 
vaisseau  français  dé  Surate.  Aitisi  hbUis  noUl 
trouvâmes  à  Canton  une  recrue  de  treize  mis- 
sibnnnircs  arrivés  eh  n^oins  de  huit  jours. 
NduB  espérions  de  voir  aussi  le  P.  de  Ik  Fon^ 
taine,  mais  ii  rM  demeiii^é  âùx  Indes,  pOurëe 
consacrer  à  la  sainte  et  pénible  missioii  du 
Maduré.  Cette  peHe  nous  a  été  sensible ,  mais 
noua  comptons  qu'elle  sera  iiôparée  par  plu- 
sieurs d«  nos  frères  qui  viendront  itiee^am- 
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ment  nous  joiadre.  Au  reste ^  que  toutes  ces 
tempêtes  n'ébranlent  personpe.  Dieu  sait  bien 
tirer  des  plus  grands  dangers  ceux  qu'il  pro- 
tège ,  et  qui  se  conBent  en  lui.^  On  n'éprpuve 
presque  jamais  de  plus  sensibles  ni  de  plus 
solides  consolations  y  que  dans  les  moments  où 
Ton  parott  aliandonné  de  .tous  les  secours  hu- 
,mains,  et  où  tout  fait  connoitre  qu'on  est 
absolument  entre  les  mains  de  la  Providence. 
Nous  sommes  obligés  de  rendre  op  témoignage 
à  la  bonté  de  Dieu,  après  en  aVoir  souvent 
éprouvé  les  effets.  * 

Vous  m'ayez  marqué,  avant  que  je  partisse, 
qpe  je  vous  ferois  plaisir  de  tous  mander  de 
quel  caractère  doivent  être  les  missionnaires 
qu'on  choisit  pour  cette  mission.  Je  le  pourrai 
faire  un  jour  apparemment  avec  plus  d'exac- 
titude que  je  ne  le  puis  aqjourd'lini  ;  cependant 
depuis  trois  mois  que  je  suis  à  la  Chine  j  et  que 
j*ai  conféré  avec  les  missionnaires  de  divers 
ordres ,  je  croîs  en  savoir  assez  pour  vous  dire 
là-dessus  ce  qpi  e&t  de  plus  essentiel.  Premiè- 
rement ,  il  faut  des  gens  déterminés  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  à  se  igêntv  en  tout ,  et  à 
se  fajre  des  hc>mmes  tout  nouveaux,  noii-seu< 
Icment  par  le  changement  de  climat ,  d'habil- 
lement et  de  nourriture,  mais  plus  encore  par 
des  manières  eAtièremeiilt  opposées  aux  mœurs 
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et  an  caractère  de  la  nation  française.  Qui  n'a 
pas  ce  talent ,  ou  qui  ne  vent  pas  s*appliquer 
à  l*acquérîr,  ne  doit  guère  penser  à  venir  à  la 
Chine.  Il  ne  faut  point  de  gens  qui  se  laissent 
dominer  par  leur  naturel  ;  une  humeur  trop 
vive  feroit  ici  d'étranges  ravages.  Le  génie  du 
pays  demande  qu'on  soit  maître  de  ses  pussions, 
et  surtout  d^une  certaine  activité  turl^ulente  9 
qui  veut  tout  faire  et  tout  emporter  d'assaut. 
Les  Chinois  ne  sont  pas  capables  d'écouter  en 
un  mois ,  ce  qu'un  français  est  capable  de  leur 
dUe  en  une  heure.  Il  faut  souffrir,  sans  prendre 
feu  et  s'en  s'impatienter,  cette  lenteur  et  cette 
indolence  naturelle  ;  traiter  sans  se  décourager, 
de  la  religion ,  avec  une  nation  qui  rie  craint 
que  l'Empereur,  et  qui  n'aime  que  l'argent , 
insensible  par  conséquent  et  indifférente  à  l'ex- 
cès, pour  tout  ce  qui  regardé  l'éternité.  Vous 
êtes  désolé  à  chaque  moment ,  si  vous  n'avez 
une  douceur,  une  modération  et  une  longanj-' 
mité  à  toute  épreuve. 

La  difficulté  de  la  langue  et  des  caractères 
demande  avec  cela  qu'on  aime  l'étude  ;  quoi- 
que cette  étude  n'ait  rien  d'agréable  et  d'en- 
gageant ,  que  l'espérance  de  s'en  servir  un 
jour  avec  succès  pour  glorifier  Dieu.  Comme 
il  y  a  toujours  à  apprendre  en  cette  matière , 
il  y  a  toujours  à  étudier,  et  il  faut  s'accoulu- 
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Gts  q^'ii  çii,  qo4u  pour  ^  riBn^v^  ^i^  ^1  p«»li. 
affiji^ç  q^U  4f?  i'uppi^fiïclrç.,  <i$t;ç'ei|j9it  hA6  aibr 

sqpx^ww  «ft^pçif  g^'rt^  m \  vm^\m%  m  qui 

savfs,  \§ll^q^^\^  ici  ^^ojri  piu3  cy^'aill^»^^  m  9ê 
peut  ni  se  conserver  sol- joi^iii^  ,^  ni  tiev  laltiB 
dç  gr^ll(]t{)tpi^r  la  çcmvefitaii  d^s  am^ft. Jo  cfiM" 
seill^f'pU  à  ç^'X  q^i  si^  se^iefit  j|{)p«l^D  à  la 
Cbjpef^  de  lire  et  4f  relire  l^  ^ie  du  P.  Ri«©i , 
éçrU^  p^r  )ep.  d*0^1éans ,  e^  d*4tudLer  à  laii^r 
lec^rapièr^  df  ce  grand  bpmni^,.  qu*oi^  vt^ 
gardfiiiyftç  raispn  qo^me  le  Cpailateur  de  cetie 
Hçr^^Ht^ mi^^f i|<  On  v^IrtuBÎ dittf  w i»ef^ 


WlKMI;  à 


«  » 

tfUI  luIffO  . 

'  et  cette 


EDIFIANTES   tr   CU1IKV8S8.  at7 

sonne  cet  assemblage  de  bonnes  qualités  qaî 
rendent  un  homme  propre  à  faire  ici  un  bien 
solide,  et  Ton  peut  se  croire  d'autant  mieux 
disposé  à  venir  trayailler  dans  cet  empire, 
qu'on  se  trouvera  plus  semblable  à  lui,  ou  plus 
résolu  ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  à  le  devenir; 
On  se  le  propose  particulièrement  ici  pour 
modèle,  et  nous  avons  la  consolation  de  Voir 
que  ceux  qui  l'imitent  plus  parfaitement,  sont 
aussi  ceux  au  zèle  et  aux  travaux  de  qui  Bien 
donne  de  plus  grandes  bénédictions.  Quoiqu'il 
nesefasÀepas  comronnémentici  de  ces  miracles 
d*éclat ,  qui  furent  dans  les  premiet^  temps 
des  preuves  si  éclatantes  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme ,  Dieu  ne  laisse  pas  d^aider  la  foiblessè 
des  idolâtres  et  des  néophytes  ,  par  certains 
événements  qui  ont  quelque  chose  de  pro- 
digieux. ,  , 
Le  p.  Baborier  en  marque  plusteiirs  dans 
ses  lettres  que  vous  verrez  sans  doute  àParii. 
L'un ,  de  la  maison  d'un  chrétien  conseHée 
seule  au  milieu  d'un  incendie  qui  consumaplus 
de  quarante  maisons  autour  d'elle  ;  Tautre , 
d'un  idolâtre  délivré  de  la  persécution  du  dé- 
mon, à  Ia  prière  d'un  fervent  chrétien  :. lé 
troisième,  d'un  enfant  soutenu  et  i^etiré  pai 
une  main  invisible  d'un  puits  où  il  étoit  ttnnbé. 
Le  p.  Fouquet ,  dans  sa  nouvelle  mbsîoa,  a 
XXVL                                   7 
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IfM^lUm  bjel}cs.^4«ap€e((  du.  inonde.  Il  maj^- 
q(H^'  qa'U  vi^ai  k  lui  tP.U4  l,es  jpur^  q^uantité 
dfûMAUt^  »  prçil^  le%  uns  par  les.  rcnuurds 
de,  leur,  con^deQce ,  l|Os  autres  par  des  songes 
(ei?ribl)^s,  djon^Dleu  6i$  sert  poqr  les  faire  pen- 
flipi^  à  L'éieiruiiié  ,  qi%*U  en  a  (aptisé  en  un  jour 
în^squ'àlren^e-cinq:!  el  (|u*ilen  a  acUieliement 
pjiil^  dfune  trentaine  qui.se  font  instruire. 

XsL\  «M^i^  de.  deui(  Français  qui  viennent 

4«:  PeÊkip  A  qnie  l'églU^  dç  nos  ]^P..  Français 

^illib^ef  C'êsfc  uM- des  plus  be^ux  édifices 

4^  çej^ie.  §i?an4e.  ^ILe.  Les  censeurs  do  rem- 

|li|ht.  («noms,  liei^  QommoA»  ainsi  »  p^ce  que  leur 

ippU^l  est  lie  m^m^  k  pe^  près  <(ue  ceux  des 

cmmeiq;^  de,  l'finitienjne  Rome  ) ,  les  censeurs  la  i 

iuifai^si,41cy4^iK»  ]?ciprésentèrent  que  cela  étoit 

QQi^re  le$,ÏQi^  %C'e^  moi  qui  ai  tort  ^  répon- 

»  dit  l'Empereur  ;  c'est  par  mon  ordre  que  les 

;)».  ^m^  l'ooi.  fjiite  de,  cette  manière.  Comme 

il'lftcejçtft^Mrsinri&toient^  et  marquoient  qu'il 

.«  fiàJMt^^n;SPy^ufkQoMte  ordre  et  faire  abais- 

^.  apjfit  p^fk  Js^^  i  Que  voulez-vous  que  je 

%. 411^ > J^Cpsii^it.  1^  prince?  ces  étrangers  roe| 

.«,  f  ^^«nlf  ioiis^  ips  }onns  dies  services  considé- 

m  i^)4.e#^^ n^  s^is  commuent  les  récompenser;! 

,%  jil§4îei5^^t  les  charges  et  lesr  emplois  î  ils  nel 

%-V4^^point  d'arçent»  j^  il  n*y  a^  que  leur  rc- 

^^t'Ji^'lt^^^^^^^  \  ^'^^^  P^  co  seul  en< 


d'ui 
Ait 
en| 
dirl 


àDmkjtrÉi  è¥  cuaisvsBt.  i^^^ 

"é  ârùk  <)àé  je  p^n  remr'filfce  plâfiâr.  Qv^û»  oe 
»  in'eh  parie  pins.  » 

M.  Févéqued«  Pekm  a  donné  la 'eonftnnah 
lion  à  plus  (fe  douze  mille  chrétiens.  Le  P.  Bou* 
Vétest  occupé  depuis  te  ma ttu  jusqu'au  soîrà 
Ib^SIruire  ceux  qui  viennent  pour  enibrfHser 
Hbtré  salntie  religion.  Il  y  a  eu  entre  autres  vtA 
lionxè  qui  ^est  convcrli  d'une  manière  assea 
pjirtlcufîèi'e.  Il  éroit  tott  dévot  dans  sa  fhusse 
i^èlîgion,  et  if  s'occttpoit  k  bfilir  une  pa^de 
siir  Un  gfranld  cftémin^'loi^sque  étux  chtéiilens  ^ 
passant  ^ar-lf,  ïui  dtrent  qu'i^^se  donnoit  bîeé 
âéh  p^e  ^our  ôile  fafusse  divfitifé  ;*  qu*if  f^- 
roit  bi«tt  nfSedx  d'aller  à  Pékin  trouTcr  les 
Kuràp^fia  qui:  éloient  dans  lie  palais  de  l'Em^ 

Kirtnry  qu'ilslui  expHquefoientla  loi  dti  grand 
ieu^  du  ciet,  et  du  souverain  ^elgneur^  c^te 
toutes  cl^oses.  Le  Bonze  qui  n'avolt  jamais  en^ 
tendu  parier  de  la  religion  chÉ'étfenne,  les  erot^ 
vint  à  Pékin  ,  se  convertit ,  et  s'en  retourafA 
acHever  son^bâihnént^  qu'il  a  eonsacré  é^puis 
à  liésuàr-Chrii^t.  Il  esf  maintenant  nn  dieS  plus 
ferVtïits  ptédicàlèurs  «fc.la  Vraitj  r^Kgîoilf. 

On  travaille  actuellement  à  la  -conv^sîoil 
d'uiï' officier  tàrtârc,  qu'une  reneonlré  qui  a 
feit  beaudoiH  d'honneur  au   chrîstîanistne,  à* 
engagé  àst^  faire  instruire  de  la  foi  de  Jéstts* 
tbti^t  R  enitoit  à  cheval  i  Pi^kiti ,  H  l<ii»a  par 
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kMârd  tomber  ta  bourse.  Un  p«Q?re  arlbao 
chrétien  la  rît  tomber,  la  ramassa ,  'et  courut 
après  lut  pour  la  lui  rendre.  L*officitr  regardant 
ai^ec  mépris  ce  pauvre  homme ,  et  ne  sachant 
ce  qu'il  lui  vooloit ,  piqua  son  chcTal  ;  le  chré- 
tien ne  le  perdit  point  de  vue,  et  le  suivit  jus- 
qu'à sa  mnison.  Là,  leTartare  tout  en  colère 
le  maltraita  d^abord  de  paroles,  et  lui  demanda 
ce  qu'il  lui  vonloit  :  «  Vous  rendre  votre  bourse 
t  que  vous  avez  laissé  tomber  »,  lui  répondit 
le  chrétien.  Le  Tartare  fut  surpris^  et  chan- 
geant de  langage,  voulut  savoir  pourquoi, 
contre  les  coulumes  de  l'empire,^ qui  per- 
mettent de  garder  ce  qu'on  trouve^  il  lui  rap^ 
pprtoit  son  argent.  «  C'e»t  que  je  suis  chrétien , 

•  repartit  l'artisan,  et  ma  religion  m'oblige  de 

•  Refaire.  «Cette  réponse  piqua  la  curiosité  de 
l'officier  ;  il  voulut  savoir  quelle  étoit  cette  reli- 
gion; il  vint  voir  les  pères {  il  les  écouta,  il 
marqua  beaucoup  d'estime  pour  tout  ce  qu'ils 
lui  dirent  des  mystères  et  des  maximes  de  la 
loi  chrétienne.  Il  faut  espérer  que  la  grAce 
achèvera  en  lui  ce  qu'elle  a  si  heureusement 
commencé. 

Le  P.  C^stner,  jésuite  bavarois ,  m'a  fait  la 
grâce  de  me  mener  avec  lui  a  cinq  lieues  de 
Canton.,.danssa  mission.  C'est  à  Fockan ,  bour- 
gade plus  grande  que  Paris,  et  où  l'on  compte 
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ntuf  cent  mille  «met.  Pour  la  grandeur,  |*en 
parle  comme  témoin  oculaire  ;  pour  le  nombre 
dea  habilanls,  j*en  parle  sur  le  ItHuoignage  de 
lent  les  missionnaire»  de  Canton.  J*ai  vu  i 
Fochan  une  fart  belle  église ,  de  la  forme  k 
peu  près  et  de  la  grandeur  de  celle  der  notre 
noviciat  de  Pari».  J*y  trouvai  un  très  grand 
nombre  de  fervents  chrétiens ,  et  ce  père  de- 
Voit  y  quelques  jours  après  mon  départ,  l>a|i« 
tiser  trois  cents  catéchumènes  dans  les  villages 
circonvoisins  qui  sont  de  son  ressort. 

Je  peiurrols.  TOUS  dire  bien  d*aulres  choses 
des  autres  missions ,  mais  je  me  suis  fait  une 
loi  de  ne  parler  que  de  ce  que  j'ai  vu  ou  ap- 
pris par  lettres  que  j*iii  lues  moi-même.  Peut- 
être  qu'un  jour  j'aurai  le  bonheur  de  vous  faire 
part  aussi  du  succès  que  la  miséricorde  infinie 
de  Dieu  voudra  bie«i  donner  i  mes  foibles  tra- 
vaux et  aux  prières  de  mes  amis.  Je  me  recom« 

mande  très  particulièrement  aux  vôtres ,  et 

suis  avec  bien  du  respect,  etc. 
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LEITRE 

Du  p.  Pouqnct,  missiomiBire^e  U  Gompagaié  dé 
Jéfus,  k  M.  le  duc  de  la  Force,  pair  de  Fra|ice« 

A  Nan-Tchang^Fou,  capitale  de  lài  pro- 
vince.dc  Kiang-Si  «à la Gbiû^,  ïe^S 
ROTembre  1709t. 


MoirsEiGif  EUR  , 

La  paix  et  la  f;rdce  àe  /.  C.  "N*  S* 

Si  les  lettres  que  j'ai  reçues  d'Europe  cette 
annce  m'ont  comblé  de  joie ,  in  m'appfenant 
les  bénédictions  continuelles  que  Dieu  Tersé 
sur  la  France,  sur  !e  grand' prince  qui  la  gou- 
verne, et  sur  toute  la  famille  royale,  je  n'ai 
pas  ^té  moins  toucbé  de  ce  que  vous  avez  ifaît 
dans  ces  derniers  temps  pour  l'avancement  àt 
l'œuvre  de  Dieu,  et  pour  la  gloire  de  la  reli- 
gion. Pendant  que  nous^travailions  ici  de  toutes 
nos  forces  à  renverser  les  idoles  et  à  détruire 
l'empire  du  démon,  il  vous  est  bien  glorieux, 
Monseigneur,  de  combattre  l'hérésie,  de  la  con- 
fondre et  de  la  bannir  de  toutes  vos  terres, 
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avec  un  succès  qui  âésole  Ids  paiiiîâvis  ée  'I^f- 

renr,  et  qui  vous  altire  l*esHnre  du  Roi ,  «t  fl^ 

applaudissements  de  toute  la  France.  Il  e!tt  ars- 

sez  surprenant  qu*en  moins  de  deux  aos  iroUrs 

ayez  engagé  plus  de  six  mille  liërétiiqiiea  ktt 

faire  instruire  des  vérités  c£itho^Hqties,et  à  rèritfCfr 

de  bonne  foi  dans  le  sein  de  la  TéritaMe  Eglil^ 

Permettez  moi ,  Monseigneur,  de   pHfeàre 

part  à  un  si  heureux  sutcès,  et  à  1a'stfti.vfactt<tti 

que  reçoit  notre  augtfste  moïiarque,  dte  TMii 

voir  répondre  si  fidèlement  aux  soiàft  cfuH-à 

pris  pour  Volis  donner  une  édtrùarthlii  éathd^ 

liqùe  et  ^dfj^ne  de  votre  ïtaissance.  Quoi^u^ 

Dieu  répande  tous  les  jours  ses  grftifes  tur  iii 

inissioh  îrançaî&e  que  rrous  âVoïis  ^blte  Êé" 

piiis  quelques  atitiécs  dans  te  vaste  eMipiit^, 

aucun  lié  nous  ne  compte  ettbàftt  corhme  ntfttê 

deë  cinq  et  six  mil^  iuMièles'Cohtei^is.Bèiyilfei 

quatre  ans  que  nouB  sommés  i(fi',  totit  le  téiàp^ 

s'est  presque  passé  li   apprendre  'U  Ikfigfiè,  ^ 

à  faire  quelques  établîssem^ts  isdlideà.  fl  ii« 

faut  point  s'en  étonner,  les  vanÉmencéttttiàê 

(f  une  mission  sont  toujotirs  difficiles  ; -fl  Ikël: 

renverséi'  la  terre  phis  d'une  îbis  avKnt  tfaë-âe 

sénier  tt  de  recueillir.  Comme  "Vous  aVetfà 

bonté  de  vous  intéresser  à  ce  ^t^i  ttoûstispttêtf 

et  que  vous  soulialtet  savoir  des  tiouiitcfles  dé 

noire  missioti|  je  vais  vous  tendre  tin  eOliipt« 
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^xact  de  nos  occupations  présentes,  et  des  es- 
pérances que  Dieu  nous  donne  pour  l'avenir. 
Mais  comme  je  ne  yeux  rien  vous  écrire  qui 
ne  soit  venu  à  ma  connoissance  par  des  voies 
assurées,  je  me  bornerai  à  ce  qui  regarde  les 
seuls  jésuites  français,  que  j*ai  trouvés  ici  ou 
qui  y  sont  venus  avec  moi  et  depuis  moi. 

J'arrivai  à  la  Chine  le  a5  juillet  1699.  Nos 
pères  français  n'y  avoient  alors  que  deux  mai- 
Sons.  La  première  à  Pékin  dans  l'enceinte  du 
palais  impérial ,  où  l'on  -voit  aujoqrd'hui  une 
belle  église ,  bâtie  avec  la  permission  et  par  les 
libéralités  de  l'Empereur.  La  deuxijème  à  Can- 
ton, qui  est  un  des  plus  fameux  ports  de  cet 
empire ,  où  lés  Européens  et  plusieurs  nations 
de  l'Orient  font  un  grand  commerce.  Ces  deux 
maisons  ne  suffisant  pas  pour  le  nombre  de 
nof  missionnaires,  qui  augmentoit  tous  les 
jours ,  on  pensa  à  faire  de  douveaux  établisse- 
ments. On  jeta  les  yeux  sur  la  province  de 
Kiam-Si  ,  et  les  PP.  de  Broissia  et  Domenge 
achetèrent  trois  maisons  pour  y  faire  trois 
églises  :  une  à  Fou-tcheou,  l'autre  à  Jao-tcheou, 
et  la  troisième  à  Kieou-kiang,  villes  du  pre- 
mier ordre.  Ces  maisons  ne  coûtèrent  qu'envi- 
ron deux  cent  quatre-vingts  taëls,  ce  qui  re- 
vient à  peu  près  à  onze  ou  douze  cents  livres 
de  notre  monnoie.  Ce  n'étoient  que  de  vieilles 
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masnresy  qui  menaçant  ruine  en  beaucoup 
d'endroits  »  étoient  devenues  inhabitables.  Les 
toits  étoient  ouverts  de  tous  côtes 9  et  l'on  j 
ëtoit  exposé  à  la  pluie  et  à  toutes  les  injures  de 
l'air.  De  plus,  la  maison  deFou-tcheou  ne  fut 
d'abord  engagée  que  pour  un  certain  temps, 
et  ce  n'a  été  qu'api  es  bien  des  formalités  et  des 
embarras  9  que  nous  en  sommes  demeurés  pai- 
^  sibles  possesseurs.  Quelque  grandes  que  fus» 
sent  les  incommodités  que  souffrirent  les 
pères,  qui  nous  procurèrent  ces  premiers  éta- 
blissements,  ils  y  furent  peu  sensibles;  mais 
nQUS  IjB  fûmes  tous  infiniment  aux  oppositions 
que  formèrent  les  mandarins  de  Kieou-kiang 
et  de  Jao-tcheou  à  notre  établissement  dans 
ces  deux  villes. 

Ces  oppositions  durèrent  près   d'un  an  et 
demi  :  car  les  gouverneurs ,  qui  sont  des  man- 
darins inférieurs ,  ne  règlent  pas  ordinairement 
par  eux-mêmes  les  affaires  i.nportantes  :  ils 
sont  obligés  d'en  faire  leur  rapport  ^aux  man- 
darins   supérieurs,     c'est-à-dire,'   au    Pou- 
Tchimssée^  que  nos  Européens   appellent  le 
.  //iejorier-^e/i^'/Y?/ de  la  province ,   et   au /^oic- 
yven^  à  qui  nous  donnons  le  nom  de  vice-roi. 
Ce  fut  devant  ces  deux  grands  mandarins, 
qui  ne  reconnoissent  au-dessus  d'eux  que  les 
tribunaux  de  Pekin^  que  iîit  portée  l'affaire 
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en  étxsK  muisofts  C[U«  nom  avions  M^téléëi. 
^B  s*opp(»tdk  À  notre  ét^bKssenttnt  ^tiê  ^téè 
deux  Vttfo«>  fmrct  qne  tio^  éiiùns  éWêngM^ 
«t  {lirae  qae  itolis  |>i^liion9  liftè  ki^i  ^«Mrligè^i 
Gdmme  la  ijiigAUé  d*éfrii«%«r  ^  t6fajé<ir« 
oéienfeé'Ià  Chmcy  il  ti*«fi  ftiHo4t  flis  ISiMn^ 
hi|e  fxnir  é«re  ^onâamiië»^  «t  'tfddi  l'^aialoiili 
ëté^  ^  le  ti^aoiii«r^éitéi«l  n'^  pfris  mèltm 
M^fise  «t  ii*ëèt  ^tt  imMr  le  lanivax  ^k  y^ 
ittt  porté  l\tii  )  69a  en  htvtvtr  àt  %  '^M^km 
dirétreftiie;  Il  «si  trai  tf»e  «et  édit  ite  «itrifQls 
fias  qu'on  fiottrra  ^ire  «le  tioovcHet  ^igKiÉ», 
maM  y  nom  «làintteait  dlins  lès  attdfénéi#s ^  ai 
nous  ^peistiet  d*y  assainblar  iefMiipla;  èe^flii 
^Na*Bt  aalfiMiit  i  'des  juges  alfeolioiffiéi ,  fK>4ir 
ne  nous  point  troubler  dans  les  éîaliiissainaiita 
Iqua  now  avions  fftits. 

CettaaiSnre  étant  heare^tsemeiit  iemiiaéèj 

le  P^  ée  Broîssîa  i^eç^rt  ordre  da  péseer  daàrs 

"te  pravii^De  de  Tebé-^uaRi  pour  léfider  'tta|e 

^Itse^  Kititpo  i  port  dénier  wt  la  "C^  ntka»^ 

taie  Tb4-vîs  du  Japon ,  qinn'aB  «st  éloiffiié 

^ae  Je  troîs'ou  quatre  jottrnéea.  Ce^^Maie  àeiis 

pëÀtt  tnéeessaîre,  non  seal^MUl  p<mr  aroir 

inae  ^trée  iîbre  da  ee  cèté-lè  dans  la  GbiHe» 

anais  encore  potir  cbereher  quelque  mo^jf^n  de 

pénétrer  au  Japon  >  où  la  reÛgîon  chrétîemie  a 

jHélMitrafoM  ei  florisMuita»  at  ^  l%n  ék^'«Me 
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s?«st  ccms<wée  }iit<{ii*â  fnréittlly  toalfré  h&ê 
karriblei  ficrséoiiHoiis  qui  déiol«iit  dafrtai 
loii^-  ttmps  oelte  ^f^îM.  ii«f  ^P<é  éc  Bronm  !«t 

de  "t'sntfée  (dflmîèFe  >  y  dimïwyùnnt  #ifit  ^mi 
qiiafhe^mdis  ivec  de^grandei  tDd<n9iiiMlife%«l 
saiis  ^airofr  irmver  vàimpéwmÊÊn  ^méÊm 
eofi«iiit ,  pwtàekfa^ Wtof^miA^siÉèêm 4MÊÊw^ 
g^ftt  fiour  piclicier  oeMes  tiukUn  Mr^f  ndmnitfl» 
Ckda  HcB  ob^g^  é  ipèemûtm  wn  eiD|iiiiagÉidn^ 
et  •  4»ltir  cfutjqiies  «dîMrabres  fiôifr  st.  ilfftr  t 
nflii  «b  i^€iit^s  «anë  coiitniéiGlirti;  le  Êkikdm 
A/Vai  de'iè  ville  '(c*€st  i'^ùlfickr  c|tttf^  iwjuH  le 
péii|fle^  leuT'CAYOjpa  éemander  qwiisié*oNMl| 
d'où ils  veboienl,  «t  ^ud  érdit^eur^dMidlC;  et 
»près  iettr  T^|)onsè^  il  èé.  ^'*  àt  "«ëttUett^ 
r^avni|l«  qu-iU  avôieâl  vowam&acé,  M  jfmétealii 
mette  une  i^équéte  «bntvè  eux  M»  miKidaMf 
dont  tL4éf>^MNÏûit,  Cette  requête  {ÉtstâpÉrlCNn 
les  tftbuokiux  ^  éi  vlai  ènfio  au  Vice Yot^ fia 
pEOvkice.  Si  oe  premier 
yeil  inleiitienné  qfte  oetixidoiit 
pfîrlé>  il  eùl  pu  par  lùi-fiiéiiietdÉelhM 
ebx  la  chose  e»  «otre  favecic^  et  sdut: 
Ix^conp  de  {leiBea,  île  craintos  et 
ntats^n  Heti  de  prononcer  sur  la  rmfiMê^  M 
h  rta?o|ra  à  U  eonr  des  rites.  C2e  ^toaal  4a 
tout^teinpfrradoutabta  ^mx  éumài^y^  mOÊh 
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traire  ail  christianisme , 'u'auroit  pu  suivre  en 
celte  occasiC'U  ses  anciennes  maiimes,  sans 
renverser  tous  nos  établissements ,  et  sans 
rainer  entièrement  notre  mission  naissante  : 
mais^Dieui  en  qui  nous  avons  mis  toute  notre 
confiance  I  ne  le  permit  pas.  Le  P.  GerbillOn , 
notre  siipériear- général,  trouva  parmi  les 
officiers: de  cette  cour  fonmdable  des  amis 
finiisants  et  de  zélés. protecteursi  qui  gagnè- 
rent des  voix  en  notre  faveur,  et  qui  firent 
donner  au  vice-roi  de  Tche-kiam  une  réponse 
aussi  favorable  que  nous  la  pouvions  souhaiter. 
Nous  eûmes  une  plus  i*ude  persécution  ^ 
aantenir  dans  la  province  de  Hpu-coûan.  Le 
P.  Domehge  et  le  P.  Porquet  achetèrent  à 
Hoan-tcheon  une  petite  maison  pour  la  somme 
de  soixante  et-  six  taëls.  Co  lien  nons  étoit 
commode  :  outre  quHl  n'est  pas  éloigné  de  la 
capitale  du  Hou-coiian,  il  y  a  voit  déjà  quelques 
anciens  chrétiens  qui  deinandoient  du  secours. 
La  nuittoa  ne  dévoit  pas  faire  envie  :  on  n'y 
▼oyoit  mi  porte,  ni'fenétres>  ni  meubles  ;  de 
sorte  que  le  P.  Hervieû  étant  venu  en  prendre 
postes^nn,  fut  obligé  les  premiers  jours  de 
eouclM  â  terre  et  presque  à  découvert.  Çe- 
pen^nt  un  bonze  ayant  appris  l'arrivée  du 
nouveau  missionnaire,  se  mit  à  la  tète  de  la 
eanaifie  qu'il  avoitapostée^  et  alla  le  déférer 
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aux  mandarins.  Les  prêtres  des  idoles  souffrent 
impatiemment  de  voir élerer  des  églises,  parce 
que  les  chrétiens ,  dès  qu'ils  sont  chrétiens, 
refusent  de  contribuer  à  l'entretien  d" ,  pa- 
godes. Le  P.  Hervieu  crut  qu^avec  un  peu  de 
patience  ces  mouvements  pourroient  s'apaiser; 
ii  se  trompa,  hr  mandarin  lui  fit  dire  de  i» 
retirer  au  plutôt ,  et  envoya  des  ichai  (des 
huissiers}  pour  lui  en  signifier  l'ordre.  A  la 
troisième  sommation,  le  père  fut  contraint  de 
céder  la  place,  pour  ne  pas  irriter  un  homme 
dont  la  colère  auroit  pu  avoir  de  fâcheuses 
suites.  On  abandonna  ainsi,  outre  la  maison 
de  Hoan-cheou ,  celle  de  Han-yan ,  qu'on  ve- 
noit  d'acheter  dans  la  même  province.de  Hou- 
coûan. 

Les  pères  comptoient  beaucoup  sur  l'appel 
qu'ilspouvoient  interjeter  au  vice-roi,  à  qui  des 
personnes  déconsidération  les  avoieut recom- 
mandés; mais  ce  mandarin,  bien  loin  d'avoir 
quelque  égard  pour  eux,  le&  menaça  de  renvoyer 
cette  affaire  à  la  cour  des  rites  )  ce  que  nous 
appréhendions  par-dessus  toutes  choses,  dans 
la  crainte  q^e  ce  tribunal,  qui  venoit  déjà  de 
prononcer  en  notre  faveur,  nous  voyantrevenir 
si  souvent ,  ne  se  formât  quelque  idée  désa- 
vantageuse des  établissements  que  nous  faisions 
dans  les  provinces,  Le$  préjugés  eussent  pu 
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réiMitè  emtfè  \élk  t;e  4«ft  é*9tppéiHt  ntniT««ifté. 
On  è&t  ttfp&hân  ûe  s>il  téntt-  à  ht  totlhiiÊlé. 
C^ifrt  hi  I^VsméèTJfi^Q^  ici,  et  cetffctîihon  ijuVrti 
rkpiidi^ ,  ffertt  souvent  fa  |yfà<r«  ^c  hentimBiP' 
dfniiti'ëi  ^'oti  wôh  aVoii',  'ël  qftt'oft  h*o9é'ptft 
âéd«»%l'6riVëitemiént.f;es€bil«t^  nrè  ÉatMyl«fi% 

éc'«^'bilèntf%pref^,triie antre 'fHi  que  l'iitté- 

b^ynilnieis  trfibàmlrqdës ,  et  qtfi  ^)«s  |:^yrH^fift  i 
qnHt^  Ifetirrt^liyB,  i«ia*s  puteni^,  lét  f ôttt  ëë 
qnHIs'ôrmdè^his  diér  ^n  Ttfdndè,diifnsia  smite 
tne  êfe  gtôi^Nte  I>«jfi  %i  êtiiimigr  ^H  aiiies, 
fte  Ifrs  tî>«id^*ji<Hlfi?f ,  parctî  iqfiic  c^a  îtlirpatc^it 
fm?ir6y.-rtjrle.  <5efîêti(iartt  «s  notrs  voîeWl  ^niTtr»- 
ser  les  plus  vastes  mers  avecde«  fatigues*c!t#ei$ 
^atii^^ps  4fiitiiensès;4ls  sairétit  qne  te  h*«l»t  ni 
^  ^«soln  qni  mom  ainèitè  à  la  ^làrfhè ,  p^squiê 
nm^  y^bifh^ffà  stkns  t*lën  ieerr  èemiMéèt*y'ël 
tans  aittéiidre  d  enic  le  moindre  secotirs;  iii 
Vnvkd'ainna^er  des  richesses,  piÂsqne  nous 
^  ihéj[)i*hcte^  ,ï#i  que  itous  ne  vendons  ni  n^a* 
ebefonis  tien  ;  ils  ont  recotrrs  à  dès  desseins  de 
polîtiqne ,  et  qnelqses-nns  ^hi  Met  ^iÉïjflti 
jKHfr  «^ânagit^er  qne  iHffit  venons  Mfi^ffîer  des 
cht^envénts  dans  l^état ,  et  par  des  intrilg^es 
seerèt«es  notrs  rendre  maîtres  de  Tettiptre»^»^- 
f}tae  ^tuatag^at  ^tte  sctk'^e  aeapvoii ,  il  y  a  eu^ 
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et  tl  «tt  è  «fîmidre  ^qt'i^  -n'y  ait  peot-^li^  en*' 
odre*de8>geii*t;ap«bl^  de  le  coocevoir.  Ya»i*i 
qiMni'iiein  ^  <ce  terrible  «nitean  fie  la  retîfpioii 
clw'éiieiroe,  qiH  ^  «otifttir  en  P.  ▲dam  SidMàl 
iiacaiiceiieHëjXvséeiitîoii^  et  qui  voidott  ^es^ 
Yeloppir  êdas  ies  n^stoniiaîroi  dans  4a  rviiiè 
de  «e  f r^d  liooMiie  ^  kiir  îoipoia  ce  eriiiie  af«- 
freux.  Cette  imputation  trouva  ^créanoe  ^datia 
deaeapnlB^atiireHeiflieiit  toopçQfineuxet.ifleins 
d'ombrages^  «t  si  ^la  «nain  «H:  i^tè«,  jpar'des 
prodiges  inespérés, îB^e4t  détioneerté  le  pf^et 
df^cét  iiii|)ie  f  «'en  élolt  tfak  <dè  notre  sainte  loi 
et  d^  jpn^diealears  sfui  l^MMiançoîea». 

M  a'j  'avoit  pas  entKire  bïog-^lemps  quê 
yMèm  a  Fou-^tcheou ,  :lor$cfù*un  chrétien  ni*a« 
vertic  -i^M'on  vépandoit  eoolre  nous  de  sembla- 
b^s  biHiils.  linéique  eff<»rt  qù*ll  ^t  t>u  foiré  ,^ 
p6UF  llétremper  par  de  solides^  raisons  c^etix 
qtû  étoléift  dans  une  dpiniéii  ^  ridt^eule  ^  îf 
ili'livOfft'qii'H  n^àvok  pu  eh  veiftr  A  bliiit.  lies 
btfnais^  tmiemis  par  intérêt  ûe  la  sainte  dlic- 
irî^^^ripe  «nous  préekons ,  soht  ^rdiBairement 
les  prentters  auteurs  de  «es  oftlommés;  ils  les 
sèment  idrôiteinènt  parmi  le  peuple ,  et  ^  pour 
ikistm  Rendre  îplas  t>dkux  ^  ils  ^  ajoutent  «kiMe' 
sols  eotrties ,  auxqueb  on  ire  laissé  j^as  d*iijou- 
tér  foi.  ifab  rien  ne  leur  réussit  mieux  <|>ue  ce 
ftt*tlst«battefii  MUS  cessa  aux  èr^ies  dt  I4 
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populace  stupide  :  que  les  disgrAces  tempo- 
reltei ,  les  maladies,  mille  sfutres  accidents 
funestes,  et  la  mort  mémis,  ^ont  les  suites  in- 
faillibles du  baptême.  Il  est  incroyable  combien 
ces  terreurs,  quoique  souvent  démenties  par 
Teipérience , 'empêchent  de  gens  d*euibrasser 
le  christianbme ,  sur  quoi  Toici  ce  qui  m'«8t 
arrivé  à  moi-même.  ^ 

Un  jour  que  j*allois  baptiser  une  femme  qui 
étoità  rextrémiié  9  un  catéchiste  me  Vint  trou- 
ver à  l'église  pour  m'avertir  de  ne  pas  y  aller, 
parce  que  le  mari  de  cette  femme  ^  qui  étoil 
Tenu  lui-même  la  veille  me  prier  de  la  bapti- 
ser, avoit  changé  de  sentiment.'  «  Allez  dire 
»  au  prédicateur  de  votre  loi ,  dit  àet  infidèle 
»  au  catéchiste ,  qu'il  se  tienne  en  repos  chea 
»  lui  ;  je  sais  ses  desseins,  et  je  suis  instruit  de 
»  ses  prétentions.  Il  veut  a vioi^  les. yeux  de 
»  ma  femme  pour  en  faire  des  lunettes  d'ap- 
n  proche  :  qu'il  s'adresse  à  d'autres;  car  je  ne 
»  consentirai  jamais  qu'il  mette  le  pied  dans  ma 
»  maison ,  ni  qu'il  la  baptise.  «  Le  cati^chiste, 
touché  de  compassion  dé  voir  un  aveuglement 
si  déplorable  9  tâcha  de  remettre  l'esprit  a  ce 
•pauvre  homme;  mais  tous  ses  efforts  furent 
inutiles,  et  la  femme  mourut  sans  être  bapti- 
sée. C'est  ainsi  que  le  démon  se  joue  de  ce 
peuple  infortuné ,  dont  la  créduHté  pour  les 
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fables  les  plus  grossières  est  excessive ,  pendant 
qu'ils  ferment  les  yeux  aux  vérilés  les  plut 
claires  et  à  tout  ce  q.ui  pourroit  les  conduire  i 
la  connoissancedeDieu.  Dans  un  pays  où  Ton 
est  si  prévenu  contre  nous ,  et  au  milieu  de 
tant  d*ennet|Dis  attentifs  à  nous  observer,  quelle 
doit  être  la  circonspection  de  ceux  qui  vien- 
nent ici  prêcher  Tévangilé  !  Ce  n*est  pas  assez 
d'apporter  beaucoup  de  zèle ,  il  faut  que  ce 
soit  un  zèle  réglé  par  une  grande  pràdence, 
sans  quoi  l'on  est  en  danger  de  tout  gâter»  et 
de  mettre  de  grands  obstacles  à  Fœuvre  de 
pieu.  Je  ne  dis  pas  ce  qu'il  y  a  à  souffrir  dans 
les  voyagr's  et  dans  les  courses  nécessaires  aux- 
quelles notre  ministère  nous  engage;  il  nous 
a  fallu  remonter  des  torrents  rapides,  où  nous 
voyions  des  barques  se  briser  à  nos  yeux  ; 
veiller  les  nuits  entières  pour  nous  défendre 
des  voleurs  qui  ne  nous  auroient  fait  au.cun  , 
quartier,  s'ils  avoient  pu  nous  surprendre; 
nous  faire  entendre  à  une  nation  dont  nous  ne 
savions  encore  la  langue  que  très  imparfaite- 
ment. Ces  peines  et  beaucoup  d'autres  ,  font 
que  nous  osons  nous  appliquer  ces  paroles  du 
Prophète  :  «  Ils  alloient  et  venoient ,  jetant  le 
» .  grain  en  terre  avec  beaucoup  de  larmes.  » 
Mais  nous  espérons  aussi  de  la  miséricorde 
infinie  de  Dieu  |  qu'il  vérifiera  encore  en  nous 
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les  paroles  qii!  suhrent  :  «  Ils  viendront  enflii 
^  avec  joie  chargés  des  gerbes  qn*ils  auront 
*  t-ecueillies  (Ps.  ii5).  »  Nous  voyons  déjà  des 
èriùmmencemenrs  qui  nous  consolent ,  et  je  ine 
pi*rsuodé  qu'en  les  lisant,  vous  aurez  tous- 
miftiney  Monseigneur,  nne  Téritabtle  conto- 
nitioiu 

Tondis  que  les  missionnaires,  dont  j*ai  parlé, 
ëtoieni  occnpês  à  la  fondation  des  nouv^Ies 
églises  9  les  nutr^  trayatlloient  à  remplir  -ât 
ftdèles  eefles  qui  se  trouvoient  déjà  établies. 
Lé  f,  d*Entreco11es ,  qui  fut*  «nvo^é  à  Jab* 
TdieoU;.ne  trouva  pas  dans  cette  vtfle  nnsètd 
diréttèh  iorsqu*il  y  arriva.  A.  la  "vérHé,  un 
jevrtire  lioimne  de  Hcri-Tciii  iu ,  viFle  de  la  pr«- 
titrcé  dieNanIdn,  avott  rcdn  ^«  baptême  des 
inlihfs  dtt ^,iàe  Btossra,  datis  la  tiduvelle  église 
deJao-'tcheou  ;  mais  camm^  il  étoît  étranger, 
fl  se  retira  bientôt  dans  son  pitys.  Ainsi 'le  pre^ 
fnteÉ*  que  le  V.  d*Ëntt*econeis  étrt  le  botilieuT  dé 
thetrre  daiis  le  chertiin  du  salut,  ftft  un  pauvre 
miaçon,  du  uonibre  de  ceux  qui  avéicnt'fra- 
vatHé  au  Mtitnent  de  la  petite  chapelle.  Ici,  à 
l'exemple  de  Notre  Seigneifr ,  trods  pouvonii 
voua  dominer  pour  marqué  de  notre  mission  ^ 
qne  nous  évangélrsons  les  pauvres.  On  trouve 
ëft  tùx  à  fa  câliné,  tromme  partout  ailleurs  , 
ttiotHs  d'èbstades  ét|»ltts  de  ^ellîté  am  vétftéa 
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en  ivHft  t|ae  ilaiis4es|[r«iitdf  Hlet  fNiisMnU  èm 
ilèel*.  Ceivi-  d  étint  tombé  clangerensemeiH 
malade ,  eut  recoure  à  ^utea  les  eiiperarîtioiM 
icitlioiwfle  ,fMin  et  fat  sa«s  ancnn  ittccès.  On 
en  «srcftilltl^.  é'fentrëdolles ,  l|ui  «eeenfittou- 
cké  ^e i%ViiigknfeM  et  àê  Ranger  de  ce  bon 
«Nineeimre.  CoaHme  i  a^oit  'àppm^é  d'£iirope 
ifMl^ea  renièdet,  U  Iw  #l  olMr  a«i  •makiét'y 
dent  la  Vue  de  legA|fii«r.  X«tinMri«idelétwc«|il»» 
m«kien  déel«ranlt  t^*l\  ne  pl'éteRilok  isoUemeiiil 
pnr-Ni  filtre  «oeiété  dereKg^on  airee  mmiè.CéîtM 
it0«rHint  le  moyen  q«e  Dien  aro&l  cboist  pomr 
k  ftfîrn doréiien^  les  remèdes  ie  eoulafèrenl  y 
et  «on  «eanT  te  trouva  bientôt  cbangé.  il  d««^ 
ÉNwda  de  ]«(«niéme  à  être  fnstmit  ;  tl  apprît 
en  «ii4olir  toiltes  lee  |>néfes ,  et  Vétmit  cna^Ske 
ftnC  eratber  a«r  te  bras  de  ses  enfants  j«e^«'«à 
TMiafdiro  quii  ATiak  bàtt,  il  témoigna  tant  de 
iwvéat  eC^aOt  de  foi  ^  qu'on  orut  ie  devoir 
bapliaer^  Peu  de  temps  «aitrès  ton  baptême ,  ti 
retomba  dans  aa  langueov^  ce  qui ,  btea  lolft 
de  i'ébranbr,  ne  servit,  en  épurant  sa  iùk^ 
qn*«  ^*aftarmir  davantage.  Il  soutint  oefte 
éprtrnve  nvee'une  tésignat^ion  admirable,  et 
se  sentant  prèii  de  «a  ân^  il  demanda  les  éer'< 
nicTi  sacrements^  qn'il  reçut  avec  des  marques 
à\m  repentir  très  rU  de  aea  péchés  |MisSéi,  tel 
«ne  ifip^raimi  Jeeme  que  ^Dieu  Jui  voudroU 
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bien  faire  inisértcorde.  Il  expira  au  milieii  de 
ta  famille,  qu*il  exhorta  fortement  à  embrasser 
,  la  religion  dans  laquelle  il  mouroit; 

Sa  mort  fut  suivie  de  la  con version  d*un 
jeune  homme,  qui  étoit  fils  do  premier  mari 
de  sa  femme  9  et  que  Dieu  toucha  à  la  vue  des 
>  obsèques  qu'on  fit  au  d<^funt.  Le  jour  qu*on 
deVoit  eélébrer  la  messe  pour  le  jrtpoa  de  son 
ame ,  le  P.  d'Entrecolles  fit  parer  sa  chapelle 
de  divers  ornements  qu'il  a  voit  apportés  d!£u^ 
rope.  Ce  spectacle  extraordinaire  excita  la  cu- 
riosité des  Chinois.  Comme  c*étoi|  le  nouvel 
an ,  temps  auquel  on  ne  pense  ici  qu'aux  di- 
vertissements et  aux  visites,  le  peuple  désœiH 
vré  accourut  en  fqule  à  l'église.  De  grandeael 
belles  images  /dont  elle  étoit  toute  tapissée^ 
arrétoient  les  yeux  des  Chinois,  qui  n'avoient 
jamais  rien  vu  de  semblable;  ils  en  deroan- 
doient  Texplication.  Durant  près  de  trois  se^- 
maines,  cefut  chaque  jour  un  monde  nouveau 
et  de  nouvelles  questions  ;  il  vînt  plus  de  dix 
mille  personnes ,  et  ee  fut  alors,  dit  le  P. 
d'Entrecolles  dans  la  lettre  qu'il  écrit ,  que  je 
ressentis  une  véritable  douleur  de  ne  pouvoir, 
faute  d'entendre  encore  assez  bien  la  langue, 
expliquer  nos  saints  mystères  à  cette  foule 
d'infidèles,  qui  désiroient  d'en  être  instruits. 
J'y  si»ppléai,  ajout e-t-^il ,  le  mieux  qu'il  me 


fat  possible 'par  mes  doniesliqaes,  qui  sachant 
bien  leur  créance,  se  faisoient  écouter  avec 
assez  dVittenliony  et  par  les  livres  que  je  distri- 
buai à  ceux  qui  étoient  capables  d'en  profiter. 
Plusieurs  dé  ces  derniers  revinrent  proposer 
des  doutes ,  que  la  lecture  de  ces  livres  leur 
avoit  fait  naitre.  Mais  il  est  surprenant  que 
de  cette  grande  multitude  de  peuple ,  a  qui  le 
royaume  de  Dieu  fut  annoncé ,  il  n*y  en  eut 
que  deux  qui  ouvrirent  les  yeux  à  la  lumière  ^ 
et  qui  demandèrent  le  baptême. 

Le  premier  étoit  Steou-tsai  d*armes  ,  c*esl- 
à-dire,  gradué  :  car  les  Chinois  ont  des  gra- 
dtfiés  dans  les  armes  j  aussi  bien  que  dans  les 
lettres.  Un  homme  qui  veut  se  pousser  par 
cette  route  ,  est  oblige  de  passer  par  divers 
examens  y  de  faire  voir  son  habileté  a  tirer 
de  Tare  '  et  à  inonter  à  cheval ,  et  de  donner 
des  preuves  de  sa  forée  et  de  son  adr  esse  dans 
les  autres  exercices  militaires.  Il  doit  aussi 
atoir  de  la  science  :  car  on  leur  donne  à  ré- 
soiidre  certains  problèmes,  qui  regardent  les 
campements  et  les  autres  fonctions  de  la  guerre. 
Ceux*  qui  se  distinguent  sont  élevés  au  degré 
ûe  sieott'isaif  qui  répond  à  peu  près  à  celui 
de  bachelier  en  France.  On  monte  ensuite  au 
degré  de  Hu-gin  ,  par  un  examen  qui  se  fait 
tie  trois  ans  en  trois  ansj  en  présence  du  vice* 


ifoi  et  d«  ipn»diMn««,^  19^  praw^e.*  i^«  ^ 

mais  U  f«ut  avoir  up  ra^  mérite  pour  ap?mcj& 
à  ce  dernier  dcgréyauquet  l'Em^^^mMionM^^ 
Uû-^même.  Cç  qui  »e  [pratique  pour  la.  |^erf« 
««I  aussi  d*usage  pour  les  sciences,  aireç  ç^e 
iiiiîCéaençe ,  que  les  gradués  dans  Us,  lettr«$ 
%0^t  encore  pluji  estimés  que  ne  le  sool  ceux 
des  arme$.  Mais  quiconque  pct|i  parvenir  au 
titre  g;lo'rieu;c  de  Tsin  -ss^e,  soit  /^s  les  lein 
très ,  soit  dans  la  guerre  ,  doit  se  regàrdeir 
comme  un  homme  soUd^ment  étalj^, ,  puisqu'il 
c&t;  à  portée  de  tous  Iç^  emplois  les  plus  m^ 
port^nls  de.  Tempirc*  Qn  doit  donc  regarde^ 
le  steoU'tsal  d'^ttnçSf  qjiji;  fut  baptisé  iJ(ao- 
t^beouy  comme  1*%  première  CQJonne  de  cette 
nouvelle  égti^e.  La  visite  que  rendirent  ^u 
P.  d'£ntrecolles  les  mandarins  de  1^  vîiii; 
et  un.  docteur  du  CQllége  impérial  »  qui  Ûé^ 
chirent  le  genou ,  et  baiss^èrent  la  tête  devant 
l'image  de  Jésus-Chriiit  ^  donna  de  la  répu- 
tation a  notre  sainte  loi  »  cf  fut  suivie  du  bap- 
tcnUf  dti  six  personnes  4   dont  trois  étoient 
pèies  de  £amiile^  Ces  ionversiat\s  donoèi^t 
encore  occasipii  à  plusieurs  antrei;  4^  sorte 
que  le  nombre  des  fidèles  s'accrut  pcc|  ^  pe^ 
considérablenxçnt,  »  ^ 

l,a  diffiçMUç  principal^  é(oit  de  ^onveiti 
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quelques  femoies  de  ce^  lieu.  Dam  les  an- 
ciennes églUe§,  les  femmes  chrëtiemies.  insr 
truisent  les  personnes  de  leur  sexe ,  et  les  dis- 
posent au  saint  baptême.  Il  est  nécessaire, 
d'en  i^ser  ainsi  à  la  Chine ,  parce  que  les  Chî* 
npisos  sont  naturellement  si  modestes  et  si  ré'* 
servées  »  qu'elles  n'osent  presque  paroitre 
devant  un  Lomme  :  ^  plus  forte  raison  n'ose- 
roient-elles  parler  à  un  étranger  9  ni  écouter 
ses  instructions.  Notre  -  Seigneur  levst  cet 
obstacle,  qui  étoit  grand.  Quelques  femmes 
chr/lû  'ines  étant  venues  par  eau  de  la  pro- 
vince lon-coiian  avec  leurs  vfia^ris  f^  com- 
mencèrent à  instruire  de  notre  sainte  religion 
les  femmes  de  Jao-tcheou.  Leur  barque  de^ 
vint  bientôt  un  lieu  d^assemblée  ;  le  père  s'y 
étant  rendu,  en  baptisa  sept  qu'il  trouva 
suffisamment  instruites ,  et  celles-là  serviront 
d^ormais  à  en  instruire  beaucoup  d'autres. 
"[I^els  ont  été  les  commencements  de  l'église 
de  Jao-tcheou,  où  il  y  a  présentement  plu^ 
sieurs  chrétiens  d'une  ferveur  admirable. 

T7n  d'entre  eux  ayant  obtenu  la  grâce  ao 
communier,  passa  tout  ce  jour-Fà  sans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Il  ne  pouvoit  contenir 
sa  joie  de  posséder  Jésus- Christ ,  et  il  n'eut 
de  repos  que  quand  il  eut  procuré  à  sa  T  m  me 
lemémebonheur«  Un  autre  perdit  unç  barque 


qu'il  avoit ,  le  jbur  méniie  qn*il  fut  baptîsë  ; 
et  son  fils  unique ,  qu'il  aimoit  tendrement , 
et  qui  avoit  aussi  reçu  le  saint  baptême ,  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Il  regnrda  ces  acci- 
dents comme  une  épreuve  de  Dieu ,  et  bien 
loin  d'en  être  ébranlé,  ayant  remarqué  que  le 
visage  de  son  fils ,  qu'un   rétrécissement   de 
nerfs  àvoIt  borriblement  défiguré  durant  sa 
inaladie,    étoît  devenu   fort   beau  ;  après  sa 
mort ,  il    en  redoubla   sa  ferveur^  Une    si 
grande  constance  dans  un  néopbyte   chinois 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une  grâce  fort  ex- 
traordinaire :  car  ces  peuples  ont  un  amour 
et  un  attachement  extrême  pour  leurs  enfants'. 
Le  P.   d'ËntrecoUcs  e>père    ouvrir   bientôt 
une  nouvelle    mission  dans  une  petite  ville 
voisine  de  Jao-tchèou.  II  a  déjà  baptisé  un 
père  de  famille  qui  est  établi  dans  ce  lieu-là. 
L'Eglise  de  Kieou-kiangn'a  pas  eudes  c(fkn- 
mencements  si  heureux.  Semblable  à  ces  terres 
ingrates  y  qui  répondent  mal  aux  peines  qu'on 
prend  pour  les  cultiver,  cette  ville  infidèle  n'a 
donné  jusqu'à  cette  heure  qu'un  très  petit 
nombre  de  chrétiens.  Ce  n'est  pas  une  chose 
aisée  à  la  Chine  de  planter  la  foi  dans  un  lieu 
où  elle  n'a  jamais  été  établie ,  parce  que  per- 
sonne ne  veut  commencer  à  l'embrasser.  Les 
pliis  convaincus  de  nos  mystères  attendent  un 
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ûMmfi^  et  e*«aft  daiM  cw  occa»kmi  ^'oh 
senl  p««iîeiilièrencBtlaute  la  force  du  re^eet 
humain. 

Poue  lariHe  de  Bon^tékéùn^^  fut  êibméiité 
plus  d'uaan  à  différentes  fbk^l^  dbri^^avîsme 
y  prend  racine  inseoMbUmeRt,  et  j^aîlléii  &tBl^ 
péter  qoe  dans  f^oelquee  années  tiùWt  sdnie 
religîan  y  sera  très  florissante.-  Après  plus  de 
"f'mjgHt  mois  de  courses  d»na  k  protfnce  éé  Tn^ 
kien,  où  je  n'sTois  pu  trouver  de  retriaite  ÊLe, 
ksordtei  de  e^x  qui  condnfsoienf  iiot#e  iliis* 
sîofi»  me  firent  passer  à  Foii-f  ebeoit ,  iÏÏté  âè 
la  pro¥tBoe  de  Kiara-Si.  On  me  remit  H  àoitk 
de  cetle  chrétienté  au  coromenccikieÂt  dé  vàùH 
dejl'ainnéedernièfx**!!  n'y  avoit  alors  qn^mii^oé 
eei^  néopliyliesyî^y  ena  ûfaiadeteant  nhèibls  âMi» 
Mon.,  Je  fis^ie  premier  ba]iféme  (|uè  j^èùssèr  jit- 
nmis  £ftifc  en  ma  vie,  ko  il  mars.  Cetoh  léjêèià . 
de  ma  naissance,  oe  qui  me  fit  beaueoilp  .dé 
plnisM*  :  coiT  je  crus  pouvoir  mé  dire  qiîHf  tii^ 
îotl  renaître  en  quelque  sinrte  ce  jonr  JÂ ,  peiiir 
menée  une  vie  <)oaveUie  <fui  ne  fht  plus  occupée 
qu'à  g]c»rifier  "Dien  et  qu'à  procurer  le  saliit 
éaa  Chinois»  La  persontie  que  je  baptisai  iioit 
une  jeun^  femme    dangereusement  malade, 
qui  sa  voit  parfaitement  tout  ce  qu'il  faut  croir^« 
Quand  on  lut  demanda  si  elle  avoit  encore 
qiieb|tt«  eonfiiui<:e  4»m  let  idoks,  elle  répoti^i 


km 
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dit  arec  une  espèce  d*  indignai  ton  qui  me  Ion- 
èha:  «Il  faudrdit  être  bien  aveugle  pour  croire 
»  que  ces  morceaux  de  pierre  et  de  bois  eussent 
»  quelque  *  velrtù  ou  quelque  pouvoir.  »  Le  sa- 
crement qui  pUrifià  son  ame  ne  fut  pas  sans 
effet  sur  son  corps,  ai'n&i  que  je  le  {mis  croire 
raisonnablement ,  puisqu'elle  se  trouva  guérie 
Jirientôt  après.  Cette  femme  est  aujourd'hui  une 
des  plus  ferventes  chrëticnnes  dé  eette  église. 
.Quelques  jours  après  je  conférai  le  bap- 
tême à  trois  autres' perisonncs  ,^  et  ensuite  à  un 
|dus  grand  nombre  encore,  de  sorte  qu'en  peu 
de  mois  je  comptai  quarante-neuf  fenomes  ou 
hommes  que  j'uvois  baptisés,  parmi  lesquels  il 
y^en  avoit  déjà  plusieurs  avancés  en  âge ,  et 
qui  avbient  de  nombreuses  familles.  Les  gens 
de  lettres  commencèrent  à  me  venir  voir,  et  à 
iile  proposer  leurs  doutes  sur  iiotre  saiûte  re- 
ligion. Je  ifie  souviens  d'un  nommé  Yven^  de 
grande  réputation  parmi  les  siens,  qui ,  datis 
une  visite  qu'il  me  rendit,  demanda  fort  sérieu- 
ssment  comment  Dieii  pouvoit  gouverner  le 
monde/ et  fournir,  sans'selasser,  à-l'applicatlon 
quedémandolt  un  trav  *'  -«.uàsi  étendu.  Je  lâ- 
chai dele  satisfaire ,  éi>  li  .  développant Tidée 
de* Dieu,  et  usant  de  com  >aratsôiis  pour  le  lai 
^ire  connoitre  :  c'est  la  meilleure' manière 
4'iiMtnnre  les  Chrnois;  uhe^  comparaison  ap<* 
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pliquée  à  propos  les  convainc  sûrement  beau^ 
coup  mienx  que  les  démonstrutions  les  ptut 
solides.  Ils  ont  pour  la  plupart  l'esprit  très  bon, 
maispeu  capable  des  subtilités  de  la dialectiqtiey 
peut-être  parce  qu'ils  n'y  sont  pas  accoutumés. 
Ce  lettré  me  parut  content  de  mes  rt  >o  ses; 
il  est  revenu  ici  depuis  deux  mois  se  faire  exa* 
miner  pour  le  KiU'^ginaU  II  m'amena  avec  lui 
son  fils ,  qui  est  aussi  gradué.  Je  '  les  pressai 
tous  deux  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière;  mais 
rheureux  moment  où  la  grâce  les  doit  sou- 
mettre, comme  je  l'espère,  à  l'empire  de  Jésusr 
Christ ,  n'étoît  pas  encore  venu. 

Si  j'étois  demeuré  plus  long-temps  à  FoU- 
tclieou,  j'aurois,  selon  toutes  les  apparences, 
augmenté  de  cent  personnes  le  nombre  des 
néophytes;  mais  un  ordre  imprévu  m'obligea 
d'abandonner  pour  .un  temps  ma  chère  mis- 
sion, pour  venir  à  Nan-tchang-fou,  d'où  j'ai 
rhonnenr.  de  vous  écrire  cette  lettre.  J*ai  eu 
la  consolation  d'y  recevoir  le  P.  de  Fontaney 
et  ses  compagnons  à  son  retour  d'Ëurop'e. 
Quoique  je  fusse  alors  dans  un  grand  embarras, 
je  ne  laissai  pas  dé  faire  une  petite  mission  à  la 
campagne  :  elle  ne  dura  que  six  jours;  nais 
pendant  ce  temps  Notre -Seigneur  me  fit  la 
grâce  de  baptiser  trente-huit  'personnes  dans 
cinq  villages  différents  que  je  parcoums.  Je 
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ip>ifiprf.  hes  ûàél^f  ^  àlroieiit  été  six  mois  sans 
ptitfui^  fvôyreat  u«  in  *mtrwnts%Mi  ^ii^ssu'- 
rcEt  im»|^  «i^Viéf .  C€  fat  de  «p«rt  et  d%iilre 
nue  joie  .tirib  Anaailile  et  nous^eyotr.  i^h  iii*«- 
BifKQ^  ^n  >gt!mi  HomlriÉ  4e  ««Aécimmènlv  Je 
toi  «xa^i^mûf  tl  en  peu  4e  jours  j'ea  iNipilbai 
près  4^  Ir^^eJeweiiojmBeoçMnies  eon^rtiiees 
fvf^  le»  leHirr^,  CttAlwe  e-étok  nn  tim^s  d^s^ 
9ifl|i  pov^  fia»  a*  irille  ém  élûîli«lii|]^ie^  ^  th 
f f;iM>ifi»| jn^^B^ee  Yi^te«ii  si  ifraod  «tondlPè^ 

jusqu'à  quinze,  Je 'leur  éisIrtbiMÎ  qulA^iés 

Oj|i^fi|sge|  4^    oos  andens  Am8sioBiRirîres<^  et 

t^f^f^migef^  r^&çc^eiDtlîvne  du  P.  Mattlvien- 

l^î^f  IP  #   pOiUi^  ;tMr^  ^<^  chinois^  T^iètf^tùbU" 

\c^j  ^'est-à^-dire^  de^  té«kalileimfi4%ecee 

H  mfjA^^n  sch/i^  qui  si^^Qii&e  ie  Mgnetirdk 

f^.Ç$  Jîyre  iproduît  des  clFiits  .mer^eilieux 

s||j|r  l'etippt  des  Ghinoîs  qui^nt  de  Ja  eafRaeitë, 

^jl  ^e^  e^tipea  qi|î  se  soient  ébranlés^  -^oand 

iTf  rjttfit  ^  a^ee  Aiteution.  Iki  antra  Hvre  que 

îç  49lin^1&ii^ioui;Sy  ea^  «eliM^^du  P.  Mes 

^f»4i  ^^>  f>  p.<Mur  iitre  £  Owifi  me-êchm-ypén 

(Ifi  Téi^îtiiMe  orf^e  ;dè  toutes  chieees  ).*Ce 

pifwiofiiiiiîve  ê  '4l^  «éuM  soi^   tenq»  Ime  des 

pjy^l Ji^imi^  4îol|piili^  de  cette  tnîsstoii ,  «t  Ida 

fiTliir«^Qiim  aîfpai^  «oiÉrÉ  d«m  tente  la 
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Chine ,  et  est  d'ailleurs  si  touchant  et  si  ina* 
tructif ,  que  je  crois  pouvoir  assurer,  qu'il  a 
converti  plus  d*inlidèles  qu'il  n*a  de  syllabes  et 
même  de  lettres.  Il  seroit  à  souhdier  que  cha- 
que missionnAÎre  fût  en  état  de  semer  dans  les 
lieux  de  s  TDÎssion  un  grand  nomhre  d*ins« 
truclions.  Ce  sont  des  prédicateurs  inuèls ,  mais 
très  éloquents  et  très  efficaees,  qui  reprochent 
aux  (Ihinois  les  désordres  de  leur  vie ,  sans 
blesser  leur  délicatesse  5  qui  éclairent  leiir 
esprit  sans  les  choquer,  et  qui  les  conduisent 
peu  à  peu,  et  presque  sans  qu'ils  s'en  aperçoi' 
Tent,  à  la  connoissance  de  la  vérité.  Je  ne  sait 
pas  encore  tout  l'effet  qu'auront  eu  ceux  que 
j'ai  répandus.  Il  m'est  revenu  seulement  qa'ils 
avoieni  beaucoup  contribué  à  la  conversion 
d'un/lettré  qui  a  reçu  le  baptême  depuis  mon 
départ  de  ce  pays~là.  .    *    . 

C'est  par  la  lecture-  de  quelques  livres  de 
I pieté  que  le  fameux  P.  Ad^m  Schall  donmi  à 
un  mandarin,-  il  y  a  plus  de  quarante  antique 
U*cst  convertie  une  famille  entière,  dont  j*ai 
baptisé  neuf  personnes  cette  années  Ce  liian- 
darin  s'étant  trouvé  dansr  sa  jeunesseàlacour, 
où  il  avoit  un  emploi  de  distincHon,  alhivoir 
[par  curiosité  le  P.-  Adam  Schall,  .qui  s^'étoit 
|ac<)«>is ,'  par  son  mérite,  une  grande  réputatlbn 
[dans  tout  IVmpirc.  Le  père  lui  parlade  lare* 


1^  MWflW 

Ufion  «WélieniMi»  et  le  fiarîk  k  i*«nibmecr; 
tf^wlû  jeimé  numâarîftf  qui  ttmoit  les^plèttirs, 
^  qai  a%TOÂI  alor»  en  léle  que  Miiortiine,  ne 
fit^MtgMn^  etiention  à  tout  ce  que  disoit 
Xkpmm  4e  Bien;  il  reçut  néàninoMMlet  lÎTfes 
def»lét4  ngn'tl  l^î  donne.  Il  pàrconrut  èninite 
pUpwe,iiire|iro^îneee^  o&  îl  ent  des  oherifes  eoa* 
•idMÎMce^  se^llym  è'iélllei  les  ridiciiles  tuper- 
l^yytîoiMi  det  Bontés  ilkeMia  dâiit  les  Uvrei 
imTm^^^Êée,  qm^nt^^sijgiièe  înqiiosteiies, 
lis  m^t^ens  de  ie  rendre  îmeMrtel ,  jnsqâ^  ce 
(jpie  îfvemi  'enllfi  de  ses  loto  «t  de  ses  errevrs 
k'Vi§»  de  qii«tr»-vln^s.ess,  il  tnniTe  dans  la 
liKepuie  def  lifveef  dont  le  f^.  Adem  ScheU  lui 
ilRH^  Ait  firv^sent  entremis  »  %e  tqu'il  aRroit 
^Hm^kà  wiinevneni  «illeai»;  je  vens  dm  son 
Idlnl  élernelf  e|  'oshii  de  fa  iplupirt  de  tes  en- 
fants. 

Cft  eSiEenq^ey  et  |il«sieiirs  autres  qne  jel 
fooerok  ni|^porter«  montrent  asseft  de  quelle 
IP^té  HMMit  ici  les  l^ons  livres.  Pendant  que 
j^iÉi^é  FoiMfllMSoni«^epott¥  Iburnii 

mm  |KPf  4'tn  donner  à  tout  le  mcnidey  c}inque| 
lUnu^ldie  après  teaerTicejeprétois  auzeliré- 
^uns  eenx  qu'ils  me.  demandoient ,  afin  qu'ilil 
fttfgepit  ensuite  Isa  prétiir  à  leurs  paiwnts  et  à| 
iMÉI^ilps  »  ^  qui  prod^IsQit  ordiiiairenieût  )i 
mm09mofà  de  qoelqa'iuii.  Je  ne  demeomi 
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et  llen-li  que  juscpi'À  là  mi-juin ,  fwrce  qu'ou- 
tre Tégllse  de  Foa--teheou ,  je  fus  obligé  de 
me  charger  de  celle  de  Nan-tchtng,  et  de  par- 
ta^fer  laés  soins  entre  Vune  et  i*a«f  re.  Je  laissai 
à  ^oa-tcheoa  le  P.  de  Okatagnao»  pereoadé 
qae,  l>eaucéiip  plus  zélé  et  plus  Terfuens  que 
nM»t,  tt  ^kviendrott  bientôt  plus  utria  é  ines 
Mèplijftes.  En  effet,  dopait  six  mois  q«e  je 
i^  ^tté,  il  ktir  a  rendu  des  sanrices  1res 
imporlaiits,  les  atsistant  dans  leurs  maladie 
cl  attirant  «n  gra*d  ««mbre  d'infidèles  à  la 
foi,  par  les  exemplet  de  charité  qa'îl  leur 
«loofie  en  toute  occasion.  Quoiqu'il  j  ait  très- 
peu  de  teitips  qu'il  est  à  la  Chine,  il  a  fiiit  de  si 
grands  progrès  dans  l'étude  de  la  langue  chi- 
Boite ,  que  non-seulement  il  est  en  état  d>n- 
lendre les  confessions,  mais  aiusi  de  prêcher 
et  d  mstmire  le  peuple.  Dieu  a  béni  tes  tra- 
vaux ,  et  il  f e  passe  peu  de  semaines  qu'il  ne 
Issse  de  nocrrelles  conversions.  Il  y  en  a  eu 
fliéme  d'éclatantes,  et  dans  lesquelles  il  parolt 
qaelque  diose  de  merveilleux.  Dieu,  dont  les 
liontésaosit  infinies,  Isit  ici  de  temps  en  temps 
dos  coiqis  suiîNrenants^  pour  amener  les  inft- 
dèles  à  la  connoissance  de  la  vérité;  et,  quoi- 
que je  soit  en  garde  contre  une  crédulité  trop 
&otle,  j'avoue  qu'en  certains  cai  je  ne  peux 
pat  a'eai^écher  de  croiae.^n  voiçj  un  arrivé 
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d«puif  quelques  mois,  dont  le  P.  de  CliaYa- 
gnac  iii*écrit  lui-même  les  circonstances  ^  qu*il 
a  pris  soin  de  yérifier. 

Dans  un  village  voisin  de  la  ville  de  Fou- 
Icheou  y  une  jeune  femnie  .de  dix -sept  à  dix- 
huit  ans  fut  attaquée  d'une  maladie  si  extra- 
ordinaire «  que  personne  n'y  connoissoit  n<;n« 
Elle  se  portoii  bien  quant  au  corps ,.  buvant  et 
mangeant  avec  appétit ,  vaquant  aux  aÇbirea 
de  la  maison ,  et  agissant  k  son  ordinaire.  Alais 
à  l'heure  qu'on  y  pensoU  le  moins ,  elle  se 
trou  voit  saisie  d'un  violent  accès  ^e  fureur  » 
pendant  lequel  elle  parloit  de  choses  éloignées 
et  absentes  comme  si  elles  eussent  été  pré- 
sentes 9  et  qu'elle  les  eût  vues  de  ses  yeux. 
Elle  dit  «dans  un  de  ces  accès,  qu'un  homme 
qui  étoit  à  la  campagne  arriveroit  bientôt,  et 
qu'il  lui  parloroit  de  la  religion  .chrétienne. 
Une  autre  fois,  elle  dit  que  deux  catéchistes 
viendroient  a  un  certain  jour  qu'elle  marqqa, 
et  qu'ils  jeteroient  je  ne  sais  quelle  eau  sur 
elle  et  par  toute  sa  maison.  Elle  fit  en  même 
temps  des  signes  de  croix ,,  et  commença  À 
contrefaire  ceux  qui  aspergent  le  peuple  d'eau 
bénite.  Un  des  assistants  lui  ayant  demandé 
pourquoi  elle  paroissolt  inquiète  sur  cette  eau 
et  sur  ces  i&ignes  de  crorx;  «  c'est,  répondit- 
f  elle  y  que  je  les  crains  cèmine  la  niort.  »  Ce 
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^tt*ii  y  Ifut  4e  pkis  extraordinaire,  fut  que 
qulrc  lK>mmes  on  jeunes  garçons ,  frères  ou 
parents  de  cette  jeune  femme,  a  voient  été  at- 
taqués de  Ja  même  maladie  cinq  ou  six  .mois 
auparavant.  Leur  furie  devenoit  si  grande 
d»i>s  des  moments ,  qu'on  étoit  obligé  de  les 
lier,  parce  •quMs  se  battoient  rudement  les  una 
les  autres,  <èt  fai«oient  des  extravaganc  ;s,  ^^ont 
on  «voit  sujet  d*apprélietider  de  funestes  suites. 
Gés  pauvres  gens  cberrbèrent  toutes  so^  tesdr 
vemèdes,  pour  ae  délivrer  d*un  mal  ai  lllcheux. 
Tckam^  dicf  des  Tao^êtéef  qui  se  fntsoit  ap- 
peler Tien-ssée(  le  docteur  céleste  )  ,  vint  ajors 
à  Pom-tcbeott.  Ce  beau  nom  est  héréditatre  à 
saliiattlle;  en  sorte  c(ue  son  fils,  fùt-il  le  plia 
ignorant  ot  le  phNt  sffupide  de  tous  les  hommes, 
aura  le  nom  de  docteur  céleste  comme  son 
père.  Celui  qui  gouverne  aujourd  hui  Jes  Tao- 
ssé^,  est  on  homme  d'environ  trente  ans,  fort 
agréable  et  fort  iiieu  lait  ;  il  est  sMT>epbement 
vêtu,  et  il  se  £iit  porter  sur  les  ép^ùlts  de  huit 
hommes,  dans  une  vnagniflque  chaise.  Ost 
ain&i  qu'il  parcourt  de  temps  en  temps  toute 
la  Oitne  pour  visiter  ses  bonzes,  et  |>our  faire 
une  abondante  récolta  d'argent  ;  car ,  comme 
ks  Tao-ssée  dépendent  de  lu i^  ils  sont  obligés 
de  lui  foire  des  présents  considérables  pour  re- 
cevoir «on  approbation,  et  pour  être  mainte- 
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nnt  dan«  leurs  privilèges.  Le  Tcham^Tien-ssée 
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brcusc 


iieou  avec  une 

ipage  dont  je  viens  çte 
parler.  Les  Tao  siéé,  fic^s  de  Tarrivée  de  leur 
chef ,  firent  courir  le  bruît  par  toute  la  ville 
que  les  prédicateurs  de  la  loi  chrétienne  n'o* 
•oient  paroitre ,  et  qu'ils  avoient  pris  la  fuite. 
Cependant  nous  étions  tous  deux  à  Fou-tcheoti, 
le  P.  de  Chavagnac  et  moi,  et  je  demeurai  en«- 
corc  plus  de  deux  mois  après  en  cette  villCé 
Tons  les  malades  de  Fou-tcheou  ^  et  tous  ceux 
a  qui  il  étoit  arrivé  quelque  infortunCi  vinrent 
trouver  le  docteur  céleste ,  pour  être  soulagés 
de  leurs  ma ux>  Le  docteur  prononçoit  gravc-^ 
ment  ce  peu  de  mots  :  «  Niamtching  hoamicha 
»  pao  » ,  qui  signifient  :  «  levez  les  yeux  vers 
»  IVsprit  tutélaiie  de  votre  ville,  afin  qu*il 
»  oonnoisso  vos  maux  et  qu*il  m*en  fasse  son 
»  rapport,  y  •  ^ 

'  La  famille  dont  je  viens  de  pader  ne  man- 
qua pas  de  se  présenter  au .  docteur  céleste , 
comme  les  autres ,  dans  Tespcrance  de  trouver 
quelque  remède  au  furieux  mal  qui  les  déso^ 
loit.  A  force  de  taëls,  ils  obtinrent  du  docteur 
et  de  SCS  disciples  un  bâton  couvert  de  carac- 
tères diaboliques,  et  long  à  peu  près  comme 
le  bras.  Toutes  les  fois  qu'ils  seroient  tour^ 
mentes ,  ib  detolent  s'en  servir,  en  pnftiquant 
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certaines  cérémonies;  mais  bleii  loin  d*élre 
soulagés,  leur  mal  en  devmt  plus  violent.  La 
jeune  femme  eui  ju»qu'à  trois  fois  recours  à 
ces  imposteurs.  Ils  vinrent  a  trois  reprises  di£ 
féientes  dans  sa  maison ,  firent  à  chaque  fois 
un  sacrifice^  où  ils  égorgèrent  un' coq,  un 
cfiien  et  un  cochon.  Ces  sncrifices  ne  furent 
point  inutiles  à  ces  misérables  ;  car  ili  se  réga- 
lèrent fort  bien  ensuite  de  la  diair  de  cesani- 
niaux  ;  mais  ils  le  furent  entièrement  à  cette 
pauv^ô  femme,  aussi  bien  que  le  bâton  et  lés 
caractères  :  elle  n'en  fut  soulagée  en  auètme 
manière.  Sa  mère ,  touchée  de  l'état  pitoyable 
où  elle  la  vôyôit,  la  fit  changer  de  demeure  et 
la  mena  dans  sa  maison.  A  peine  y  eut  elle  été 
quelques  jours,  que  son  mal  se  communiqua 
eâcore  à  quatire  jeunes  gens  k%éi  de  quinze, 
de  vingt  et  de  vlngt-ciiiq  ans.  Ceci  arriva  au 
moi;»  de  juin. 

Un  chrétien,  nommé /^^/t  71?/?^,  nmî  de 
cette  famille,  alla  voir  les  malades;  Il  les  as- 
sura que  leur  mal  étbit  une  in festation  visible 
des  démons  ;  qr  'ils  dévoient  avoir  recoum  à 
Dieu ,  et  embrasser  sa  sainte  loi;  que  c'étoit  le 
seul  remède  qui  put  les  délivrer  du  mal  hor- 
rible qui  les  tourmentoit.  Les  paroles  de  ce 
fervent  dirélien  eurent  leur  effet.  Lesmaladvs 
ImpjlQrèrent  le  secours  de  Dieut  et  envoyèrent 
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««ÉMâiei^  Le^MMmMâittfne  €riit<  paé  denoir 
4mïï9  wammm  âémftEcke-»  qi^îb  R'eosieiit  rè- 
Éooeé  'à^r  idolàlrte  et  à  UHtr^  nuriheiitèitaes 
«ofierttiliénak  lis  I^  .fir«ot  >  ol  pûiir  imiBfttte&r 
iifa'Uft  agîsrsoieht  de  bonne  foi,  ils  kli  a^or- 
iiireiit  1»  bâton  et  les  HiÉre&  dé  dtoleurc^eàta, 
«I:  tetitet  les  idqiefr  qui  éteieml  daas  kt  maiéoii, 
^ÉPfonpmiit  dé  ne  pas  abanéottu^  utieiftniiHe 
^désolée^  q^- atéettdoll  sa  §uél*i«iNn^èB  Sçignettr 
4É~ei<k  Lé  ]Kèrr^  qtii  comelt  par^iîleiiieRè  le 
génie  des  Cbm^fây  se  coiiteBMi  t^eitivi^i^  €pel> 
§fàmH¥tm  de  ses  dlso^lta  ifan^setftiflHflaîfeiic  Ces 
ifonr  ekpétsetis^  ^etiifr  ^  iïoii%PK)e^>'jr  reH^ 
^reél  &%ec  uii  cnieîfixv  ibiet iata^e  Û^  IkKré- 
Sti^timkw  f  dea  chapelet»  et  dte  l^ea»  liéoi##^  et 
aiitaîlM  toute  la  faimlle'^niii^^^mqtttllei^  sans 
^*ti  fxadii  les  mairrdres  ivates'  de  lent  pré^ 
mière  fureur.  Un  bonze,  qui  fufe  t^mjoin  de 
€etto  merreilfe  aveu  rjlielqiiesinfiilèlesi  «dlicu 
d*ea  gli^ifiei^  Bten  ,■  aiistii«  que  cette  gé^MMNi 
éli^t  l'effet  dâ  basartl;  Maè  Di^o^,  pime  km 
Imposer  siienoe,  permk  que  les  lealadaè  vt* 
tombaéseï^  pliàa  TÎokniiiieiii  qn«  jamais^  a«»r 
«ilèi  épié  \mk  ebt éileiis  se  âiffeiit  reUiréai  El  ce 
iqutt  icbelra  do  lés .  éonloiidi^#  o^#it  ^o  dès 
qii'oh;  leari^pèiai  oetî  Boi|veftu3&  emporlemevits 
lie férfor  •« caMftieiit  ettfoi'e ^ a^srimépac  1^ 
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chap«l«t  qu'on  leur  mit  au  ooii ,  et  aux  autrta  ^ 
par  l'eau  bénite  qu'on  jeta  sur  eux.  On  plaçai 
ensuite  la  croix  au  lieu  le  plus  apparent  de  1*^ 
maison;  on  mit  de  côté  et  d'autre  des  bénitiers 
et  des  rameaux  bénis,  ccf  qui,  outre  le  mal,  fil 
cesser  encore  entièrement  un  grand  fracas 
qu'on  entendoit  souvent  auparavant  dans  cette 
maison. 

La  famille  charmée  de  plus  en  plus  de  cett^ 
continuité  de  miracles  si  surprenants,  de^^ 
manda  le  saint  baptême.  Le  père  ne  voulut  leur 
accorder  cette  grâce  qu'après  qu'ils  sauroient 
parfaitement  la  doctrine  chrétienne  et  les 
prières  ordinaires.  Ils  les  apprirent  avec  une 
ardeur  dont  le  missionnaire  fut  si  pénétré  ^ 
qu'il  en  baptisa  trois  le  1 6  de  juillet,  et  qua- 
tre autres  quatre  jours  après.  Le  huitième  de 
la  troupe ,  moins  docile  aux  attraits  de  la 
grâce ,  différa  de  se  convertir.  Mais  Dieu,  qui 
vouloit  Taltirer  comme  les  autres,  le  punit  du 
retardement  qu'il  apportoit.  XJn  serpent  l'ayant 
mordu  au  pied ,  en  moins  d'un  jour  il  enfla 
jusqu'à  la  ceinture*  On  eut  recours  au  père, 
qui  lui  envoya  un  remède.  Dès  le  lendemain 
Tenflure  cessa ,  et  le  malade ,  saisi  de  frayeur 
et  pénétré  de  reconnoissance,  embrassa  lare* 
ligion  sainte  à  laquelle  il  se  sebtoit  déjà  rede^ 
vable  de  tant  de  biens.  Il  n'y  eut  que  la  jeune 
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f«ÉiMi«,  4q«t  Inroit  été  le  sujet  «t  roeçaiftèfi  At 
ta0t  de  j&erveiUet ,  >qi»i  ne  se  renaît  polot« 
Bile  «Tàît  marqué  d'abord  an  assez  grand  dé- 
sir dfètre  iMipUsée;  elie  remit  ensuite  sans 
dl^tM  prétextes.  Le  plus  apparent  étoit  que 
sdVi  lùarl  étaiit  allé  k  Nankin,  il  IrouTeroit 

lÉÉîrfi^  4*^'^^^"*^^'^  une  religion  étran- 
gère en  son  absence.  Ce  fut  en  vain  que  son 
Mi«^père  la  pvtessa  d'adorer  le  viisi  Dieu ,  et 
d#  iuiii^e  ê&n  ^ei^eoiple  et  celui  de  ses  parents  ; 
rf#n  À^ëfilta  foi«e  de  Téliraaler,  et  elle  esl  d«- 
riMMtrée  fosqu'è  présent  dans  soil  inâdélité , 
ttHitSM jugements deDi#ii  sent  impénétrables; 
n  ^o&ik  rén  et  abandonne  Tautre^  sans  que 
pérêORtie  puisse  le  glorifier  ni  se  plaindre. 
Ti^^  quelfes  sont  les  véritables -croix  d'un 
iklsrîonnàtîre  ;  rien  n'affligje  plus  sensiblement 
que  de  trouver  de  ce»  âmes  indociles  qui  ré- 
sistlenl  à  la  grâce ^  et  qui  tournent  a  leur  dam- 
l^îon  tes  travaux  et  le  sm^  de  Jésus-Christ. 

AiVec  le  peu  de  zèle  que  je  puis  avoir,  je  ne 
Ii^ài  ^aà  ï'àn^e  dernière  de  sentir  toute  Ta- 
Rtéf^time  de  eeseroix  à  Voccasion  d'une  per- 
^dftne  monrante.  Son  mari  vînt  me  pr^r  de 
Pliisls^e'r  d«ns  ^dernier  passage.  Je  le  suivis 
S^  rïieiire  en  botte»  chinoises,  qui  sont  une 
él^aur&s Are  fort Ineommod^j^îe  fis  cinq  gran- 
de! IS^tteâ  I  pied  par  une  çiialeui*  excessive  ^ 
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dont  je  fus  très  {ncommodé.  Uais  tes  diipoiir 
îons  où  je  trouvai  le  malade  mè  déd(Miunè- 
gèrent  bientôt  de  toutes  mes  fatigues.  Je  Vim*^ 
terrpgeai  sur  les  mystères  de  notre  relî^on  ; 
elle  me  répondit  comme  une  personne  qui  en 
étoit  parfaitement  instruite  >  et  mè  demanda 
ayec  de  grandes  instanoeB  que  je  la  baptisasse* 
QovHB»  elle  étoit  duna  i^n  péril  extrême,  je  lut 
acoordâi  la  grâce  qu'elle  me  demandoit  fiil« 
moia^ttt  en  vraie  prédestinée  qudques  jours 
après 9  et  ron  m'assura  qu'après  sa  nmrt  die 
avoit  apparu  a  son  maH,  et  qu'elle  [revoit 
averti,  d'une  voix  distincte  et  très  tnlelltgiblei 
de  se  faire  chrétien  po^r  aller  au  ciel  où  elle 
alloit.  Son  mari  vint  effectivement  demander 
lé  baptême;  mais  comme  on  be  voulut  pas  le 
lui  accorder  à  moins  qu*il  ne  renonçât  à  cer«* 
tains  engagements  criminels,  et  à  des  moyens 
ile  s'enrichiir  qui  ne  s'accordent  point  avec  les 
maximes  de  l'Évangile ,  il  n'eut  pas  assez  de 
courage  pour  se  faire  cet  te  sainte  violence  qui 
ravit  le  Ciel ,  et  il  vit  la  vérité  sans  la  suivre. 
La  perte  de  cet  homme  que  jecroyoîs  gagàé^ 
me  oausà  une  douleur  d'autant  plus  vive ,  qofé 
sa  conversion  me  fatsoit  espérer  celle  de  plui 
de  cinquante  de  ses  parents  qui  étoient  éta- 
blis dans  le  même  lie  if. 
.  jl*iii:<mcore  eu  cette  année  ^n  dépkisir  à  pieu 
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prêt  semblable.  Pendant  que  |*^tôU  absentf  il 
mourut  un  chrétien  que  sa  ferireur  et  sa  piété 
me  rendoient  cher.  Je  Pavois  nommé  Jugusiin^ 
en  l'exhortant  à  combattre  l'erreur  avec  le 
même  zèle  que  saint  Augustin ,  son  patron  y 
r«voît  combattue.  Toute  sa  famille  se  dispo- 
soit  à  recevoir  le  baptême  ;  c'étoit  TefTet  de  ses 
soins.  Un  de  ses  enfants  âgé  de  quinze  a  seize  ans 
avoit  été  baptisé,  et  je  Tavois  noroiàé  Ignace. 
Ce  jeune  homme,  qui  a  de  l'esprit  et  qui  est 
halûle  dans  les  lettres,  travailloit,  à  l'exemple 
de  son  père,  à  instruire  sa  mère,  sc^  frères  et 
ses  soBurs.  Son  père,  qui  a  conservé  jusqu'au 
dnmier  soupir  un  attachement  sincère  pour  sa 
religion,  voyant  qu'il  ne  pou  voit  avoir  de 
prêtre  {lour  l'aider  a  bien  mourir ,  fit   venir 
des  catéchistes  ;  il  les  priadç  réciter  les  prières 
de  l'Église  qui  ont  été  traduites  en  chinois.  Il 
y  répondit  avec  beaucoup  de  dévotion  ;  et , 
après  avoir  donné  des  marques  d'une  piété 
vraiment  chrétienne,  il  rendit, son  amé  à  Dieu. 
Cet  homme ,  n'étant  encore  que  catéchumène, 
eut  une  fluxion  très  fâcheuse  Sur  un  ceiL  Un 
infidèle  de  ses  amis  lui  dit  que  les  dieux  du 
pays  se  vengeoient  par-là  de  ce  qu'il  vouloit 
embrasser  une  religion  étrangère^  Augustin^e 
moqua  de  Taveuglement  de  son  ami,  et  lui 
dit  qu'il  n'y  A^oit  rien  dans  ion  mal  d^traor^ 
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dioaire  et  de  surnaturel  \  qu'il  ne  craignoil 
point  la  colère  des  dieux  chimériques  qu'on 
adore  à  la  Chine,  et  que  la  religion  chrétienne 
étant  la  véritable  religion ,  il  1*  embrasser  oit , 
quand  il  devroit  lui  en  coûter  les  deux  yeux 
et  la  vie.  Il  vinf,  quelques  jours  après ,  me  ra« 
conter  Tentretien  qu'il  avoit  eu,  et  me  deman« 
der  le  baptême.  Depuis  la  mort  de  ce  fervent 
chrétien,  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  rien 
gagner  sur  l'esprit  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants ,  parce  qu'un  oncle,  homme  violent  et  en« 
lété  des  superstitions  des  bona^es ,  les  a  tous 
pervertis.  Je  craindrois  même  pour  la  foi  du 
Jeune  Ignace  t  le  seul  de  cette  famille,  qui  6oit 
chrétien ,  s'il  n'avoit  jusqu'à  présent  témoigné 
une  fermeté  et  un  courage  beaucoup  au-dessus 
de  son  âge.  Nous  serions  trop  heureux  dans 
nos  missions ,  si  les  conversions  se  faisaient  à 
milliers ,  et  qu'on  n'y  trouvât  point  d'obsta- 
cles. Le  salut  dqs  hommes  a  infiniment  coûté 
à  Jésus-Christ  ;  nous  n*avons  pas  lieu  de  nous 
plaindre  ,  s'il  nous  en  coûte  aussi  un  peu. 

Je  reviens  à  la  jeune  femme  dont  j'ai  parlée 
et  qui  a  donné  lieu  à  cette  longue  digression. 
Si  son  incrédulité  affligea  le  P.  de  Chavagnac, 
la  ferveur  de  ses  parents  fut  pour  lui  le  sujet 
d'une  grande  consolation.  Leur  zèle  pensa 
même  les  porter  trop  loin  \  car  peu  s'en  fallut 


fi^*Jté  n'albissent  >ett  troupe  éênê  la  pagode  de 

^leiiv  village,  renterser  et  Inciter  Tiitôle  qu'on  y 

'^Êiêote  ;  insHS  le  père,  qui  en  fut  averti ,  pi'évint 

.  tes  suites  fâcheuses  qu'àuroit  eus  ee  zèle  indîs- 

eret.  Il  leur]  représenta  que  ces  violences  ne 

p^ttvoient  qu'attirer  sur  eux  et  sur  tous  les 

dirétîens  une  eruelle  persécution  et  rendre  les 

-païens  encore  ii»oins  traitables ,  tt  que  pour 

^«eqult  de  (leur  conscience  «  il  sursoit  qu'ils 

fussent  prêts  à  faire  profession  et  à  t>endre  raî- 

^ionde  leur  foi,  loraqu^on  les  eriinterrogeroit. 

Mais ,  pour  signaler  leur  zèle  d'ime  manière 

sgréaA>le  à  Dieu  et  moins  dangereuse,  il  leur 

proposa  un  expédient  qu'ils  goûtèrent  f6rt, 

ee  fut  d'ériger  dkins  leur  maison  un  monument 

qui  conservât  la  mémoire  de  la  grâce  qu'ils 

avoient  reçue,  et  dont  la  v^e  les  excitât  eux 

%t  leur  postérité  à  en  témoigner  à  Dieu  leur 

sincère  reconooissance.  Il  fut  donc  résolu  qu^ 

Ton  feroit  une  inscription  qui  expliqueroit 

nettement  la  maladie  dont  cette  famille  avoit 

été  attaquée ,  sa  délivrance  miraculeuse ,  les 

noms  et  le  nombre  des  personnes,  les  suites 

qu'avoit  eues  cette  faveur  divine,  l'année  et  le 

jour  que  cela  élqit  arrivé,  et  que  cetteinscrip- 

tion  seroit  placée  dans  le  lieu  le  plus  honorable 

de  la  maison ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Les  dernières  nanvelleii'  que  f  ai  reçues  de 
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ce  payâ-tà ,  marquoient  qwr  Nolfe  -^MgiiMar 
eontinuoft  de  répa*drc  sea  gvéees  aar  cette 
chrétien  lé  naissante  :  car  les  mabdicB  qu*â  fiH 
Toie  à  plusieurs  de  ces  infidèles,  aont  de  véri- 
tables faveurs ,  puisqu'eUea  lei»  eondaiieftt  or^ 
dinairement  à  la  connoissafnoe  de  Dieu.  A  la 
porte  du  ^nord  de  la  yille  de  Fou»tcfareow,  il 
n'y  a  voit  pas  un  seul  chrétien.  Trois  familles 
qui  logent  ensemble,  composées  de  treAte-eiiiq 
à  quarante  personnes ,  furent  attaquées  diiilnx 
de  s&ng  à  la  fin  d^ocfobre.  Unr  jeune  Cfifent  de 
la  première  famille  en  nuMimt  en  moinf  de  dix 
jours ,  malgré  les  prières  et  les  sacrifices  dies 
bonzes.  A  peine  celui-là  éroit-ii  mort ,  qu'un 
enfnnt  de  ht  ^conde  ftm^ille  se  trouva  à  Vitx^ 
trémité  :  les  parents  alarmés  eonmileol  à  râ- 
^lise  demander  qu'on  le  vint  baptiser.  Le  père 
envoya  un  catéchiste  pour  l'instrutre ,  et  peu 
de  jonrs  après,  Ù  alla  lui-même  ponv  le  bdf^- 
tfseî'^  parce  qiîe  le  m.il  augmentant  it  if'avolt 
lieu  de  craindi-e  qu'on  ne  fôt  surpris.  Le  bap- 
tême sembla  le  soulager  ;  et  le  P.  de  CÎiavà-» 
gnac  ayant  offert  à  Dieu  le  saint  sacrifice  pour 
lui,  le  sang  s'arrêta  ce  Jour-là  même,  et  feil^ 
fint  se  trouva  guéri.  Cet  événement  frafipâl  é 
vivement  toute  cette  famille ,  qui  consisfolt  éil 
neuf  personnes,  qu'ils  se  firent  instruire ,  H 
reçurent  le  Iroptéme.  Le  fiux  de  sang'  s'éfUnt 
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eomnumiqttë  depnts  à  là  troisième  famille  ,  il 
7  a  lieu  d'espérer  qu'elle  profitera  du  bon 
exemple  de  ses  voisins. 

Le  P.  Baborier,  qiii  a  eu  soin  de  Tanclennc 
église  de'  Tin-tcheou ,  dans  la  province  de 
Fokien  ,  trayaille  avec  bien  plus  de  succès.  Ce 
pèjre   ayec  lequel  je  partis  de  France  ,  eut  le 
bonheur  d'arriver  un  an  plutôt  que  raoi,  parce 
que  je  fus  obligé ,  suivant  mes  ordres ,  de  pas- 
ser par  les  Indes;  au  lieu  que  s'étant  embarqué 
sur  VAmphitriie ,  que  nous  trouvâmes  au  Cap 
de  Bonne-p£spérance ,  il  vint  ici  en^droiture  et 
sans  s'arrêter.  Ce  père  est  donc  depuis  quatre 
ans  à  la  Chine,  où  il  a  eu  la  consolation  de 
baptiser  plus  de  cinq  cent»  personnes.  Jesou' 
baitefois  pouvoir  vous  envoyer  un  détail  exact 
de  tout  le  bien  qu'il  fait  ;  vous  en  seriez  assu- 
rément édifié.  Un  chrétien 'de  son  église ,  qui 
a  passé  V^^  ^^^  depuis  peu  de  jours,  m'a  raconté 
ées  choses  merveilleuses  de  la  charité  et  du 
zèle  de  ce  fervent  missionnaire  ^  qui  a  un  grand 
soin  de  cacher  tout  ce  qui  pourroit  inspirer  de 
l'estime  pour  sa  personne.  J'ai  reçu  de  lui  un 
petit  mémoire  ,  où  il  ne  me  parle  que  de  quel- 
ques événements  extraordinaires ,  qui  .««ont  des 
manques  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de 
Diçu  sur  ces  peuples. 
;    ]Lçs  iafestations  des  dénions  sont  assez  ordi- 


mille ,  il 
du  bon 

nncîennc 
nnce  de 
accès.  Ce 
e ,  eut  le 
loi,  parce 
,  de  pas- 
mbarqué 
s  au  Cap 
oîture  et 
is  quatre 
ation  de 
I.  Jesou' 
tail  exact 
icz  assu- 
isCy  qui 
I  raconté 
té  et  du 
m  grand 
ipirer  de 
le  lui  un 
de  quel- 
^ont  des 
:orde  de 

'f  '• 
iez  ordi- 


ioIFIANTBS   ET  CU1IIUSK8.  %Bt 

naîres  â  la  Chine  ,  comme  généralement  dans 
tout  les  pays  où  Jésus-Christ  n'est  point  connu  ; 
ce  quin'est  pas  une  petite  preuve  de  la  victoire 
que  le  Sauveur  du  monde  a  remportée  sur 
l'enfer.  Une  famille  païenne  de  la  petite  ville 
de  Cham-bam ,  dépendante  de  Tchin-lcheou, 
souffroit  une  persécution ,  dont  le  démon  seul 
paroisu>it  pouvoir  être  l'auteur.  Des  mains  in- 
visibles renversoient  et  brisoient  les  meubles 
de  la  maison  k  l'heure  qu'on  y  pensoit  le  moins. 
Tantôt  on  voyoU  un  grand  feu  allumé  dans  une 
chambre    où  un   moment  auparavant  il  n'y 
avoit  pas  une  étincelle  ,  et  tantôt  des  figures 
humaines  monstrueuses  et  capables  d'imprimer 
de  la  terreur»  paroissoient  peintes  sur  du  pa- 
pier,  et  attachées  aux  murailles,  sans  qu'on 
pût  deviner  qui  les  y  avoit  mises.  Il  se  passoit 
beaucoup  d'autres  choses  aussi  surprenantes , 
auxquelles  on  ne  croyoit  pas  que  les  hommes 
pussent  avoir  aucune  part.  Le  chef  de  cette 
famille ,  inquiet  et  impatient  de  se  voir  ainsi 
tourmenté ,  n'oublia  rien  de  ce  que  la  super- 
stition la  plus  aveugle  peut  suggéiipr  pour  se 
délivrer  de  ces  funestes  hôtes.  Il  s'adressa  d'a- 
bord à  une  espèce  âe  bonzes  qu'on  appelle 
Hochans,  Ce  sont  les  adorateurs  de  l'idole  Foé, 
les  prédicateurs  de  la  métempsycose ,  et  les 

auteurs  de  cent  ridicules  fables  qu'ils  ont  ap- 
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portées  À  la  Chine  Arec  leurs  idoles ,  foisante 
au  quatre -vingts  nns  après  la  naissance  de 
Jésus-€krisl.  Les  Hochans  n'ayant  pu  donner 
de  secours  à  cette  famtl'ïe  affligée,  on  fit  venir 
une  aofre  e»pècc  de  bonzes ,  nommds  Siée^ 
eongê.  Je  ne  sais  ce  que  ee  mot  stgnifie.  Ceux- 
ci  flrenV ,  dans  In  maison  infestée ,  phisietrrs 
cérémonies  mystérieuses  :  mais  ce  fut  à  leur 
confidiston.  Ils  attribuèrent  à  leur  petit  nombre, 
}é  mmitais  succès  de  leurs  opératio^k  diaboli- 
ques; ainsi  ,  de  trois  qa^ls  étoient  d'^abord,  ib 
y  viàrent  dix  pour  être  plus  fovts^  diftoient-ils, 
conh^  Tésprit  qi\*ils  vonloient  chasser.  C^étolt 
chaque  jour  iine  comédie  nouvelle  ;  le  peuple 
y  àccouroit  en  foule,  et  la  niaison  étoit  tou- 
jours pleine  de  toute  sorte  de  gens.  Un  chrétien 
s*if  trouta  par  hasard  ;  il  ne  {^ut  voir  toutes  les 
extravagances  que  faisoient  lés  Ssée^cortgs  ^ 
sans  être  touché  de  l'aveuglemeàt  de  ceux  qui 
se  làissoient  ainsi  tromper  par  ces  malheureux. 
«  Qu*dn  est  &  plaindre  dans  cette  maison,  dit 
V  assez  haut  ce  chrétien  !  on  y  fait  bien  de  la 
»'  itépense  irtutilement.  Si  l'on  avoit  recours 
»  au  Dieu  des  chrétiens ,  qui  est  le  souverain 
«  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  et  la  terreur 
»  des  démons ,  on  auroît  bientôt  la  paix ,  sans 
'»  qu*i]  en  coûtât  la  moindre  chose,  i?  Personne 
|1ê  parut  faire  attention  à  ce  que  le  chrétien 
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▼enoft  de  dire.  On  îe  remarqua  cependant. 
Les  bouzes  continuèrent  leurs  jongleries  y  l'es** 
prit  maléliqae  tint  ferme  et  s'en  moqiya  ;  de 
sorte  que  les  Ssée^congs  n'en  pouvant  venir  à 
bout  y  il  fallut  appeler  les  Tao-sséê  f  cette  troi- 
sième espèce  de  bonzef ,  dont  j'«  déjà  parlé. 
Ceux-ci,  fiers  de  se  vofr  ainsi reebereMi dent 
une  si  importante  conjoncture,  entrèrent  or« 
gircilleusement  dam  celle  nrataon ,  prÎMBettant 
qnlFs  sauroient  biemét  réduire  ce  palin  es^ 
prit.  Leur  fierté*  ne  dura  pas  :  csr  è  peinn  eu- 
rent-ils mis  le  pied  dans  In  mawan^  c^tine 
gréf «  de  pierres  fondf  t  sur  eux  y  sai|s  qn*on 
put  décourrti^  ceux  qui  )e»  lançoîent.  Lf a  2ko- 
s.tée,-pen  aceontumés  à  un  pareil  trattement  ^ 
se  retirèrent  plus  vite  qu^ds  n^étéient  Tcnusvei 
hlîssèrent  ces  pauvres  affligés  dana  un  nooreau 
frouble.  Le  chef  voyant  que  tout  ce  qu'il  anroit 
farît  jusqu'alors  étoit  in  utile,  s'avisa  de  cbangeff 
de  demeure,  croyant  qu'il  pourroit  aiiosa  trou- 
ver le  repos  qu'il  chci'choit  depuis  si  long- 
temps. II  alla  donc  loger  dans  une  peruveUe 
maison  ;  l'esprit  mauvai»  l'y  poursuivit ,  ce  qui 
le  jeta  dans  une  espèce  de  (lé&espot^.  Accaliié 
de  chagrins  et  de  t'ourments ,  il  rencontra  daiM 
ia.rne  le  chrétien  dont  j'ai  parlé  :  #  N'est* ce 
»  pas  vous ,  lui  dit-il ,  mon  ami ,  qui  voue  mo- 
p  quicz  dernièrement  des  bonzes  dansante  ni»i^ 
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»  son ,  et  qui  préteniliez  que  le  Dieu  deschré> 
»  tiens  pouvoit  seul  me  secourir?  C'est  moi- 
»  même,  reprit  le  chrétien,  et  il  ne  tiendra 
»  qu'à  vous  d  éprouver  la  vérité  de  ce  que  je 
»  vous  ai  dit.  II  y  a  dans  votre  voisinage ,  des 
»  chrétiens  pleins  de  piété  et  de  ferveur  :  in- 
9  vite^-les  à  se  joindre  aux  autres  chrétiens  de 
«  cette  ville,  et  à  venir  chez  vous  prier  tous 
»  ensemble  le  Dieu  que  nous  adorons,  et  j'es- 
»  père  que  ce  Dieu  plein  de  bonté  exaucera 
*  les  vœux  qui  lui  seront  offerts  pour  vous. 
»  Pécheur  et  nouvellem.ent  chrétien  [que  je 
»  suis,  je  n'ose  pas  aller  seul  chez  vous,  parce 
»  que  je  ne  mérite  pas  d*étre  écouté.Mais  pour 
»  mes  frères  ,  luurs  prières  seront  agréables , 
»  et  vous  en  sentirez  sûrement  les  effets.  Au 
»  reste,  que  la  multitude  ne  vous  épouvante 
»  pas  ;  il  ne  vous  en  coûtera  ni  rep^s  ni  ar- 
»  gent  :  car  dans  la  loi  que  nous  professons , 
»  le  désintéressement  est  parfait,  v 

L'infidèle  écouta  ce  qu&le  néophyte  lui  di- 
soit,  et  parut  en  être  content;  mais  le  moment 
de  sa  conversion  n'étoit  pas  encore  venu  : 
Dieu  l'y  disposoit  seulement  par  cette  entre- 
vue. Quelques  jours  après,  les  vexations  du 
démon  ayant  redoublé,  ce  pauvre  homme, 
tout  hors  de  |ui,  se  lève  à  minuit,  court  à  la 
maison  de  c<;lui  Qui  lui  avoit  donné  de  si  sa« 


igDiFIANTES   BT   CURIEUSES.  a65 

lutaires  conseils,  le  force  de  lui  ouvrir  sa  porte^ 
et  le  conjure,  au  nom  du  Dieu  qu'il  ndore,  de 
lui  donner  proniptemcnt  quelque  assistance. 
Celuî-ci  Youloit  attendre  le  jour;  mais  Tinfi- 
dèle  fit  de  si  grandes  instances,  que  le  chré- 
tien fut  obligé  de  le  suivre.  Après  s*étre  re- 
commandé à  Dieu,  il  prit  son  chapelet  et 
de  Teau  bénite  ;  et  se  confiant  uniquement  en 
la  miséricorde  de  Notre-Seigneur,  il  entra 
dans  la  maison  de  l'infidèle,  et  y  fit  sa  prière 
à  genoux  et  le  visage  contre  terre.  Il  arracha 
ensuite  les  affiches  et  les  écriteaux  des  bonzes, 
foula  aux  pieds  ces  figures  monstrueuses,  aux- 
quelles personne  n'osoit  toucher ,  les  jeta  au 
feu ,  et  après  avoir  fait  enlever  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  superstitieux,  il  procura  à  cette 
maison  une  paix  et  une  tranquillité  si  parfaite, 
qu'elle  n'a  point  été  troublée  depuis  ce  temps- 
là.  Le  chef  de  la  famille,  pénétré  d*une  vive 
reconnoissance  delà  grâce  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir, déclara  qu'il  vouloifétre  chrétien  «  Il 
commença  dès  «lors  à  garder  les  jeûnes  et  les 
abstinences  de  TËgiise,  et  à  faire  faire  eu  com- 
mun, le  matin  et  le  soir,  les  prières  des  chré- 
tiens, que  sa  famille  apprit  en  peu  de  temps. 
Il  en  ajouta  encore  plusieurs  autres  en  l'hon- 
neur de  Noire-Seigneur  et  de  la  Sainte-Vierge, 
Le  P.  Baborier  étant  venu  à  Cham-ham ,  on 
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lui  présenta  ce  fervent  catécliumène,  et  il  eut 
la  consolation  de  le  baptiser  avec  tonte  $a  fa- 
mille. Ce  nouveau  chrétien  n*a  rien  diminué  de 
sa  ferveur  depuis  ce  temps-là ,  et  il  est  aujour- 
d'hui le  modèle  et  l'exemple  des  néophytes.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  que  quelques  infidèles 
ayant  voulu  l'engager  à  écrire  son  nom  sur  une 
planche  qu'on  devoit  porter  devant  une  pa- 
l^ode,  il  prit  la  plançltie  des  mains  de  celui  qui 
la  tenoit^  et  la  mit  en  pièces  en  présence  de 
ces  idolâtres^  qui  le  menacèrent  de  le  déftrrer 
au  mandarin. ^//o/z^, dit-il,  devant  lui^et  voyons 
qui  de  nous  a  raison.  Les  infidèles  étonnés  de 
sa  fermeté,  se  retirèrent  et  le  laissèrent  en  re- 

La  conversion  que  je  viens  de  raconter  n'est 
pas  la  seule  merveille  que>Dîeu  ait  faite  dans 
cette  mission.  Le  P.  BaLorier  marque  dans  sa 
relation,  d'autres  faits  assez  remarquables  : 
plusieurs  malades  guéris  par  l'invoralion  du 
nom  de  Dieu;  un  in6dèle,âgé  de  vingt-six  ans, 
de  furieux  q^u'il  étoit,  rendu  trâitab!e  et  remis 
en  son  bon  sens ,  au  moment  qu'un  chrétien 
\n  jette  de  l'eau  bénite  et  lui  fait  prononcer 
les  noms  (le  Jésus  et  de  Marie;  deux  femmes 
en  travail,  loiit-à-coup  délivrées  par  l'applica- 
tion des  saintes  reliques  qit'on  leur  attacha  au 
cou  ;  un  enfant  chrétien  ,  âgé  de  onze  ans,  qui 
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ëtoit  tombé  dans  un  puits  profond,  soutenu 
par  une  main  invisible,  qui  le  porte,  d*nne 
manière  dont  il  s'aperçoit  hii-mémc,  sur  un 
rebord  pratiqué  à  côté  de  la  surface  de  Teau, 
d*où  il  fut  retire  en.çnite  sain  et  sauf;'  enfin  je 
trouve  une  maison  conservée  au  milieu  d'un 
violent  incendie,  qui  en  consume  cent  qua- 
rante^une  autres.  Cette  maison  appartenoit  à 
un  chrétien;  le  feu  Tcffraya,  il  s'enfuit  et  aban- 
donna la  mnison.  Un  autre  chrétien  de  ses 
amis ,  plein  de  courage  et  de  foi,  y  va ,  y  jette 
de  l'eau  bénite ,  et  préserve  celte  maison  par 
les  ferventes  prières  qu'il  fait  à  Dieu.  I.e  P. 
Baborier ,  qui  a  été  sur  les  lieux,  et  qui  a  vu 
cette  maison,  assure  que  le  feu  l'épargna  seule, 
et  f^ue  toutes  les  autres  qui  la  touchoient  et 
qui  l'environnoienl,  ont  été  enlîèK'menl  dé- 
truites et  consumées.  J'aurois  an  pru  de  j»eine 
à  raconter  tant  de  prodiges,  h  oes  honmes 
profanes  qui  font  gloire  de  ier?"  incrédulité; 
mais  à  vous, Monseigneur,  d'out  jet ^>nnois de- 
puis si  long-temps  la  foi  et  la  religion ,  je  me 
ferois  un  scrupule  de  vous  en  rien  cacher,  afin 
qu'admirant  avec  nous  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur, vous  nous  aidiez  à  le  remercier  de  ^e 
qu'il  veuf  bien  encore,  dans  ces  derniers  temps, 
faire  cclaler  sa  puissance  pour  animer  la  foi  des 
néophytes. 
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Lorsque  j'allai  à  Fou-tcheou^  je  laissp/i  les 
PP.  IcCouteuIx,  de  Tarlre ,  cl  Franki  à  Nan- 
tchang.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  inutiles  pen- 
dant les  quatre  mois  que  je  fus  absent.  Il  n*y 
avoit  que  très  ])cu  de  temps  qu*ils  étoient  ar- 
rÎYés  à  la  Chine ,  et  à  peine  pouvoient-ils  dire 
deux  mots  en  chinois  :  ils  ne  laissèrent  pas  ce- 
pendant^à  force  de  travail  et  d'application,  d'ap- 
prendre les  termes  les  plus  nécessaires  pour 
parler  aux  chrétiens  des  choses  deDieu.  Ils  fai- 
suient  venir  nos  domestiques,  rcpétoient  devant 
eux  ce  qu'ils  avoient  appris  par  cœur;  et  quandils 
en  étoient  entendus,  ils  sehasardoient  dédire 
les  mêmes  choses  dans  une  assemblée.  Dieu 
bénit  leur  iravail  et  leurs  bonnes  intentions  : 
je  trouvai  à  mon  retour  qu'ils  avoient  baptisé 
quarante-neuf  per.<ionncf ,  et  qu'ils  avoient  as- 
sisté à  plusieurs  assemblées  de  femmes  chré- 
tiennes pour  les  instruire,  les  confirmer  dans 
la  foi,  et  baptiser  les  catéchumènes.  Il  seroit 
difficile  de  marquer  ici  la  piété  avec  laquelle  les 
chrétiens  passèrent  la  semaine- sainte.  Le  di- 
manche, le  concours  fut  extraordinaire;  l'é- 
glise ,  quoique  assez  grande ,  se  trouva  trop 
petite;  on  bénît  des  rameaux,  des  parfums  et 

des  bougies ,  que  les  chrétiens  ont  coutume  de 
brûler  durant  le  cours  de  l'année  devant  les 

saintes  images.  Le  jeudi-saint,  on  conserva  le 
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Saint- Sacrement ,  comme  on  a  coutume  de  le 
faire  en  Europe.  Pendant  tout  le  temps  qu'il 
fut  exposé ,  les  chrétiens  se  partagèrent  pour 
venir  Tadorer,  de  sort4,que  toute  l'après-dinée 
et  la  nuit  suivante  9  il  y  en  eut  toujours  plu- 
sieurs en  prières.  Ils  récit  oient  d*heure  en  heure 
le  chapelet  à  haute  voix,  ou  bien  certaines 
prières  en  forme  de  litanies  en  l'honneur  du  très 
Saint  -  Sacrement.  Le  vendredi ,  l'église  se 
trouva  encore  trop  petite.  On  fit  l'adoration  de 
la  croix  de  la  même  manière  que*nous  la  fai- 
sons en  Europe.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  parti- 
culier^ fut  qu'après  cette  nainte  cérémonie  , 
ces  fervents  néophytes  prirent  une  rude  disci- 
pline. Le  samedi,  on  fit  les  cérémonies  ordi- 
naires de  l'Eglise ,  et  le  jour  de  Pâques,  plus 
de  cent  personnes  communièrent,  et  l'église 
fut  presque  toujours  pleine  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  finir  cette 
longue  lettre,  qu'en  ajoutant  ici  une  petite  re- 
lation de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  missions  de 
Kien-tchang,  et  de  Nan-fang,  depuis  le  mois  de 
février  jusqu'au  mois  d'août  1702.  Cette  rela- 
tion est  du  P.  Premare,  qui  étoit  alors  chargé 
de  ces  deux  églises ,  où  il  a  baptisé  plus  de  six 
cents  personnes.  Elle  donnera  une  idée  des  pe- 
tites excursions  que  nous  faisons  quelquefois 
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à  la  campagne,  et  des  biens  qu'on  en  retire- 
roity  si  les  missionnaires  étoient  en  état  de  faire 
plus  souvent  de  ces  sortes  de  voyages.  Comme 
cHe  est  écrite  avec  uilé*  naïveté  qui  persuade, 
je  la  transcris  sans  y  rien  changer. 

«  Je  partis  de  Nan-tchang-fou  au  commen- 
"i  cernent  du  mois  de  février ,  pour  me  rendre 
*  à  mon  église  de  Kien-tchang.  J'arrivai  à 
»  Fon-tcheon ,  qui  étoit  sur  mon  passage  ,  as- 
»  sezà  temps  pour  assister  à  la  mort  d'un  saint 
»  vieillard  nommé  Paitl,  qui  avoit.été  un  des 
»  plus  zélés  chrétiens  de  cette  nouvelle  église. 
»  Ce  bon  homme  altendoît  la  venue  de  quel- 
»  que  père ,  avec  une  ardeur  et  une  confiance 
»  admirables.  Quoiqu'il  baissât  tous  les  jours, 
»  il  disoit  toujours  qu'il  ne  roourroit  pas  sans 
»  recevoir  les  sacrements.  Il  n'y  avoit  cepen- 
»  dant  guère  d'apparence  qu'il  pût  avoir  ce 
»  bonheur ,  lorsque  j'arrivai.  Dès  le  lendemain 
»  je  lui  portai  le  saint  viatique^  qu'il  reçut 
»  avec  des  sentiments  de  dévotion  dont  je  fus 
»  attendri.  Dans  ce  moment,  il  se  répandit 
»  sur  son  -visage  un  certain  air  de  joie ,  qui  fut 
»  comme  un  présage  du  bonheur  dont  son 
>  ame  alla  jouir  dans  le  ciel ,  deux  ou  trois 
»  jours  après,  comme  j'ai  tout  sujet  dele  croirr. 
»  C'est  ainsi  que  Dieu  aime  à  se  communiquer 
»  aux  pauvres,  et  à  les  récompenser  dès  cette 
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»  tié  àé  la^élité  arec  laquelle  ik  Vofat  servi. 
»  Je  passai  ensuite  par Klen-tchang,  mais satis 
»  m'y  atréter,  éf  je  ïttè  rendis  à  Nan-foug, 
»  avec  les  PP.  de  Govitle  et  Woelas  qui  m'ac- 
»  compagnoîent. 

»  Nous  arrivâmes  quelques  jours  avant  le 
«  car4me.  Comme  nous  ne  pouvions  pas  y 
»  demeurer  long'temps,  j'exhortai  les  hom- 
»  mes  à  approc]>er  des  sacrements ,  et  je  près- 
»  sa i  les  femmes  d'achever  leurs  assemblées. 
»  Je  puis  dire,  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur^ 
«  que  la  plupart  s'acquittèrent  de  leur  devoir 
»  avec  beaucoup  de  religion ,  venant  assidu- 
»  ment  à  l'église,  et  se  tenant  prêts  pour  s'ap- 
»  procher  des  sacrements  à  leur  rang.  Si  je 
»  leur  avois  donné  de  meilleurs  e?iemples , 
»  c^est-à-dlre ,  si  j^avois  eu  plus  de  zèle,  plus 
»  de  recueillement  et  plus  de  vertu,  leur 
»  ferveur  eàt  été  encore  plus  grande.  C'est  par- 
»  ticuHèrement  dans  les  assemblées  des  femmes 
»  qu'un  missionnaire  a  besom  d'une  patience 
w  et  d'une  égalité  inaîlérables.  On  y  baptise 
»  les  enfants,  et  quelquefois  aussi  des  filles 
»  et  dés  femmes  adultes.  Celles-ci  sont  pour 
»  l'ordinaire  des  païennes,  qui  ayant  eu  le 
»  bonheur  d*cntrer  dans  une  maison  chré- 
»  tienne,  n  y  sont  pas  long -temps  sans  s'ins- 
»  truirs  de  la  religion,  et  sans  souhaiter  le 
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n,  baptême.  Je  tins  six  ou  sept  â«  ces  assem* 
#/ blëcs  pendant  le  carême. 

»,  L'application  avec  laquelle  on   instruit 

»  les  chrétiens  des  villes,  ne  nous  doit  pas 

»  faire    nc^gliger   ceux  delà  campagne.    J'ai 

»  éprouvé  que  c'est  dans  les  villages  qu'eu 

»  fait  le  plus  de  fruit,  et  qu'y  trouvant  des 

»  âmes   mieux    disposées,  c'est-à-dire   plus 

»  saintes  et  plus  innocentes,  on  y  goûte  aussi 

B  une  plus  grande  consolation.  La  premièi:e 

»  semaine   de    carême,  j'alLii  à   un  village 

»  nommé  Lou»\ang^  à  une  petite  jpurnée  de 

»  Nan-fong.  Ce  sont  trois  ou  quatre  hameaux, 

»  si  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  qu'ils 

»  paroissent  n'en  faire  qu'un.  Sur  le  cheniin, 

»  je  laissai  dincr  à  loisir  ceux  qui  m'accom- 

»  pagnoient,  et  j'avançai  toujours  en  atten- 

»  dant  qu'ils  me  joignissent.       trouvai ,  sur 

»  une  petite   colline,  un  homme  qui  faisoit 

>  le  même  chemin   que  moi.  Il  me  regarda 

»  fort  attentivement,  surpris  sans  doute  de 

»  voir  un  étranger  seul  et  à  ^>ied.  II  me  suivit 

»  d'abord  sans  rien  dire  ;  à  la  fin ,  il  ne  put 

»  s'empêcher  de  me   parler.  Je  profitai  de 

»  l'occasion  ;  je  lui  annonçai  le  royaume  de 

»  Dieu,  et  je  l'exhortai  à  se  convertir.  Tout 

9  ce  que  je   lui   dis   fit  impression  sur  son 

»  cœur,   et,  par  un  effet  merveilleux  de  la 
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grâoa  du  Seigneur  »  il  en  fut  si  vivement 
touché  y  qu'il  résolut  de  se  faire  chrétien. 
»Aussit6t  que  je  parus  à  Lou-kang,  la  nou- 
velle de  mon  arrivée  se  répandit  de  maison 
en  maison.  Le  lendemain,  après  avoir  dit  la 
messe ,  j'allai  dans  un  petit  bois ,  pour  y 
prier  Dieu  :  mais  à  peine  y  fus-je  entré» 
que  plusieurs  de  ces  bonnes  gens  vinrent 
ro*y  trouver.  Je  les  recevoîs  avec  amitié , 
et  je  les  envoyois  à  la  maison,  où  mon  ca- 
téchiste faisoit  l'instruction.  Comme  il  par- 
loit  d'une  manière  plus  intelligible  pour 
eux  que  je  n'aurois  pu  faire  dans  le  jargon 
du  pays  ^  il- étoit  plus  capable  de  les  ins- 
truire <|oe  moi.  Dans  cette  première  visite , 
je  ne  conférai  le  baptême  qu'à  dix-huit 
personnes  que  je  trouvai  très  bien  dispo- 
sées^ mais  je  promis  aux  autres,  qui  sou- 
baitoient  de  le  recevoir  ,  de  revenir  les 
voir  dans  quatre  ou  cinq  mois,  et  d*en 
baptiser  alors  un  plus  grand  nombre.  Avant 
que  de  quitter»  Lou-kang  ,  je  fis  quelques 
règlements  et  je  nommai  quatre  de  ces 
nouveaux  fidèles  pour  instruire  les  caté- 
chumènes, et  pour  avoir  soin  du  petit  trou- 
peau. Une  charité  assez  légère  que  je  fis 
alors  à  une  pauvre  femme  malade ,  donna 
de  Vestimc  pour  le  christianisme.  Elle  lan- 
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»  «guÎMoU  depuis  trois  pu  q^atrs  ans,  aban- 
»  donnée  de  ses  pi iis  proches  parents ,  qui 
».étoient  rebuUs  de  la   yoir  si  iong-tetnps 
»  dans  cet  état ,  et  qui  d'«iilleurs  n*avoient  pas 
»  le  moyen  de  la  soulager.  Après  qu'elle  eut 
»  été  instruite  >   j'allai   la   baptiser  dans  sa 
»  cabane,  où  je  Ja  trouvai  coucbée    sur  un 
»  peu  de  paille  ;  il  n*y  a  point  de  béte  en 
»,  Eia'opc  qui  n*en  ait  de  meilleure.  Les  ehrë- 
».  tiens  la  consolèrent  je  mieux  qu'ils  purent. 
9.^  Je  mis  »ne  pièce  de  trente  sous  entre  les 
»  mains  d'uh  des  plus  vertueux  ,  jH>\\r  fournir 
»  à  cette    pauvre  femme  quelque  petit   se- 
»  cours ,  ou  pour  la  faire  enterrer  ^i  elle  ve-* 
»  noit  à  mourir;  leur  faisant  entendre  qu*en 
»  cela  j'envistigeois  encore  plus  le    bien  de 
«  sou  ame ,  que  cçlui  de  son  corp^*  Je  lui 
».  recommandai  de  ne  poiht  la  quitter  et  de 
»^lui  parler  souvent  de   Dieu.   Deux  jours 
»  apr^    mon. départ 9  j'appris  qu'elle   étoit 
»  morte  dans  de  grands  sentiments  de  piété. 
»  Il  rie  Uni  qu'une  petite  aumône  faite  à  pro-, 
%  pos  3    pour  gagner    quelquefois  à   Jésus- 
»  Christ  ,.ou  pour  conserver  daus  la  foi  tout 
»  un  village. 

»  Les  chrétiens  que  j*avoîs  baptisés  à  Lou- 
»  kang,  vinreiUà  Non-fong,  passer  les  fêles 
»  de  PAqucs ,  et  jn'amenèitat  quatre  ou  cln^ 
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»  personnes  que  je  baptisai.  Il  y  avoit  parmi 
»  eux  un  jeune  homme  de  dix-sept  à  dix-huit 
»  ans ,  qui  me  parut  être  dans  des  disposi* 
»  lions  admirables.  Je  n'ai  point  encore 
•  trouvé  à  la  Chine  de  meilleur  cœur.  Comme 
»  il  est  riche ,  sa  mcie  et  son  aïeule  donnoient 
»  tous  les  ans  dix  taëls  aux  bonaes,  afin 
»  qu'il  eût  du  succès  dans  ses  des.  Il  me 
»  promit  que  sa  femme,  sa  mère,  sa  grand* 
»  mère  et  tous  ses  parents  embrasseroient  la 
»  religion  chrétienne  ^  et  qu'il  n'auroit  point 
»  de  repos ,  qu'ils  n'eussent  tous  reçu  le  bap- 
»  téme.  Quand  on  fera  une  petite  église  à 
»  Lou-kangy  ce  qu'il  faut  faire  au  plus  t6t,  ce 
»  jeune  chrétien  pourra  sans  peine  en  faire 
V  les  frais.  Voilà  mon  voyage  de  Lou-kang. 
M  J'ai,  toujours  cru  que  les  Chinois  9  du 
>  gcnie  dont  je  les  connoissois ,  seroient  char- 
»  mes  des  cérémonies  de  l'Eglise ,  si  nous 
»  pouvions  les  faire  avec  un  peu  d'éclat. 
»  Comme  nous  étions  trois  jésuites  à  INan-^ 
»  fong,  nous  résolûmes  de  faire  toutes  les 
»  cérémonies  de  la  semaine- sainte.  Nous  com- 
»  mençâraes  donc  le  jeudi.  Il  y  eut  ce  jour- 
»  là  environ  quarante  personnes  qui  coramu- 
»  nièrent;  nous  dîmes  une  grand'messc  avec 
»  diacre  et  &oas-diacrc.  Avant  la  communion, 
)»  je  pr<Hion^ai  toui  li^ut  Ie$  actes  qui  &e  fgnt 
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W'^eir^i^proebànt  de  ce  dMo  saercmèfit  QudU 
»^  que  la  langpe  chînoiie  ne  soit  pat  féconde 
»  es  affections  du  cœur ,  cela  eut  beaucoup 
n^  de  succès  ;  car,  soit  par  la'  nouveauté ,  soit 
»  par  l'air  et  la  manière  dont  la  cbose  se 
»^  passa  y  je  remarquai  sur  le  visage  de  ces 
•rbons  chrétiens,  une  dévotion  que  je  n'a  vois 
v^ffal^  encore  vue.  Les  Cliinois  ne  se  servent 
«^i|ué^dè 'prières  vocales;  je  crois  ^u'il'seroit 
»  ti^a  (fvantagei^x  dé  les  dispoier  |>eti  à^eu 
«' à  foraison  mentale,  en  faisant  d^àbord  a 
aCliante  Voi]^  dèvaÀt  eux  les  réfleiHons'^t  les 
«'actes  qii'i^  ne  sOnt  pas  capables  de  pro- 
r^dnîre  d'eux-mêmes.  La  chapelle  où  nous 
»  plaçftiiies  lé  Satut-iSàcrément,  étoit  très  bien 
r  parée,  et  les  belles  images  de  la  passion, 
1^  qu'on  m'a  envoyées  cette  année  de  France, 

•  touchèrent  sensiblement  tous  les  chrétiens. 
»^^le  fis  le  soir  lé  lavement  des  pieds' de  la 
»' maiiièré  qui  e&t  marquée  dans   le'Rttnel. 

•  J'avois  eu   un   peu  de  peine  à   résoudre 
V  quelques-uns  de  nos  néophytes  à  cette  ce- 

»  rémonie ,' plusieurs  disant  comme  saint 
•'Pierre 9  qu'ils  ne  pourroient  jamais  souf- 
>  frir  qu'on  s'humiliât  ainsi  devant  eux. 
•'  Après  une  prière  à  Notre^Seignèur ,  on  tira 
rati^'iort  douze 'noms  ^  et  tt  arriva  par  un 
»  effet  de  la  Providence^  que  tous  ceux  dont 
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é^m  tfra  lei  néto,  itèJNirt  fës  ^ftii%ë^  et 
»  m^^Us  "^ërit^éét.  II  f  éii  MtM  M<\irtil1{lii 

»  que  son  nom  ne  vint  pas.{Les  Chint^  itïbt 
i  |#Oj^Hés  «  tëwwHffif^  txSi  pëtlun  fln^BOT— 

ik  lHélttli%  eiHflè  %éf ëtaiblnè  fAtf^  i^lÉlNiÉDfl'.  "fM 

^  ^prf^^  eti  tfitttt^iii  %l  èià  NMi ,  fc  âtd^^tè 

%  ^bs  m^  wà^MÉé  kmé  i  tout  ngbl  Ht  lur 
%  iiàfimsIVi'iH^  mfre^mêi  èt^Hn^n^-^ 

i  ^11  tk)àff rodent  ¥e^  doQjfe  iti^el,  l^itïtê 

^  hmirAe  ^t  rnde  ai^^libé^à'è^  ptlt  &  ta  >Qe 
fc  «s  f ësiis^KiftÂ  ëii  d%!z,  è^  ^fn  rifê^ùtit 
h  beÉÉeoéip  ^  tarifiez.  !Le  irblV  h'dus  iltl&i^  t^*- 
#  A<»)i^.^0tt  c^^  të  4(ié  ïigjoiii^i  ces 
%  flfunîtè  ëf«4>geii   diéprosés  ittr  un  ti^^te, 
é  et  ft^Mti  ^tntit  fijtk  après  f aiitré  ;  té  ààiiier 
%  ^^irki  caéffe  itotts  fautcft,  €^  <f]^i*^  Inëfitre 
%  «MUiÀ^.Ut^  afTèniëp  H'tt  brnit  «fùe  fcoi  ârit 
%  I  %  AU  ^  t«nèfifré$;  t.*elCd  éxprcai!^  fcd 
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1,  iMAleiita  forti  et  ïiê  forent  cbarméi  de  voir 
»  jin'iln'y  avoit  pat  une  seule  de  nos  céréapo- 
»  ^iea  I  qui  ne  renfermât  quelque  t ena  mysté- 

1  rjieiiz* 

»  Après  avoir  baptisé  cinquante-cinq  person- 
»  nés  àNan-fong  9  je  fus  obligé  de  me  rendre  à 
»  |^ienrtcbang,où  j*ai  fait  à  peu  près  les  mêmes 

•  exercices..  J'assistai  là  à  sept  ou  huit  assem- 
»  |>lées  de  femmescbréticnnesy  et  j^  parcourus 
»  tous  les  villages  où  il  y  a  des  chrétiens.  De 
»  plus  jt  j'eus  le  bonheur  d'ouvrir  le  chemin  à 
»  rÉvangile.  dans  un  lieu  oji  il  n*)ivoit  point 
à  «açp>re  été  prêché*  Une  bonne  chrétwnne 

•  quiest  dans  le  palais  du  gouverneur  de  la  ville, 
»  i|i*enyoyau|i  taël  pour  l'employer  à  quelque 
»  œuvre  de  piété,  selon  que  je  le  jqgerois 
»  à  propos.  Je  crus  que  je  ne  pou  vois  mieux 

•  employer  cette  aumône  qu*à  faire  une  petite 
»*  mission  à  Siaoche.  C'est  une  grosse  bourgade 
»  à  six  lieues  de  Kien-tchang  sur  la  route  de 
»  Sing-tchîn-hien.  Les  habitants  sont  de  bon- 
p  nés  gens, francs,  sincères  et  vivant  dans  une 
»  grande  innocence.  Comme  Siaoche  est  sur 
»  le  bo^d  de  la  rivière  ^  les  hommes  y  sont 
»  presque  tous  pécheHrs.  Je  fus  surpris,  en  en- 
»  trant  dans  la  bourgade  9  de  ne  rencontrer 
»  personne  et  dene  Voir  que  des  enfants  aux 
9  portes.  Cest  que  les  femmes  sont  renfermées 
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dans  les  maisons,  où  elles  fravatllcnt,  Hààh 
:  qu,e  les  maris  sont  occupés  à  la  pé€lie/<^ 
a  cultiver  leurs  champs ,  qu'ils  rabtfiireilt 
deux  ou  trois  fois  Tannée.  Lou-kang  lii'avdlt 
donné  du  gnùt  pour  les  miisiontf  <lelâ^éam-> 
paigne.  Je  sortis  delà  bourgade,<et  je  frbâ* 
Vai  tous  ces  pauvres  gens  qui  travailloient 
de  c6té  et  d'autre.  J'en  abordai  un  d'éif- 
tr'eùx,  qui  me  parût  d'une  pbysiènoioie  heu- 
reuse, et  je  lui  parlai  de  Dieu.  Il  entra  SÉils 
peine  dans  tous  les  sentiments  que  jeTOukis 
lui  inspirer;  il  me  parut  content  d«^ce  que 
jelnidisois,  et  m'invita  par  honneur  à  aller 
dans  /a  salle  des  Jncétres.  C'est  laplus  belle 
maison  de  la  bourgade  ;  elle  est  coromnne 
à  tous  les  habitants ,  parce  que  s'étant  feit 
depuis  long^temps  une  coutume  de  ne  poiiit 
s'allier  hors  de  leur  pays,  ils  sont  tous  pa- 
rents aujourd'hui ,  et  ont  les  mêmes  a!eux« 
Ce  fut  donc  là  que  plusieurs ,  quittant  leur 
travail,  accoururent  pour  entendre  la  sainte 
doctrine.  J'en  fis  expliquer  les  prîncipaiix 
articles  par  mon  catéchiste;  je  leur  laissai, 
quelques  livres;  et  ne  pouvant  demeurer  * 
avec  eux  bien  long- temps ,  je  partis  4iprés 
avoir  baptisé  dix-neuf  catéchumènes.  Pendant, 
environ  trois  mois  que  nous  avons  demeuré 
à  Kien-tchang ,  nous  avons  conféré  le  bap- 


/ 


fî  j^t4qi|i^Ut«»Ti«it-4»x-lmi  i^friotiMiy  en 

^^ympii  ^  4*>^  îf  RffDs  Tordre  d»  lnea  supé- 
.;li  rj^èpr»  de  qiH|ter  m^rltbiiiig,  nous  comp* 
H  |y>9^y|l&f«^f«tl9Mi!iyqttenoufaviaiit&ettjus^ 
%  I^i9i8iift«|i(ii»^d«  bapiémes  que  4e  jomsi  » 
yéiti^g  |Içiii«eîgii^r>  C9  que  le  P.  dePrc- 
iiiare  m*^  éçtiâ  de  ut  M^Mpd.  Jf  rrgfcttè  de 
il^^pp^ip  fhâ  une  fi9tiitn>»<  enliè^  de  lent  ce 
^U  tfiMt;  «V^arvoît  eJArifiiae  et  tirè$  eaptble 
.  #t  failli  Wififiw 
«    Ti^ndftft  q«»  B^us  ImvatUân^  dé  toutes  nos 
Infctft  4aDft  ks  p^o^ncc»  k  la  cooTéraiôo'dcs 
ifliçstifs  pèNs  qui  dtemeurèni  à  k  Ccmr^  ne 
t^'^pM^neiit  pfl&  OfLlrekt  lervîces  qœè'fimpf- 
ffiw  exige  deux  ^  et  que  i*«Bioiir  dé  la  religion 
le$^  engage  de  sesdpe  à  ce  pmee,  ceux  qui 
iO^arriT^de^s  pes  d*£ur6pe ,  s'opplîqaent 
èFMude  dolalaogoe  et  des  caractères,  ce  qui 
fit  Ivèi  llmg  et  très  pénible.  Je  puis  assnrer 
qO^tl  n*7  a  paînt  de  traTail  plus  dtificîle  ni  pins 
lif}p;Élant  que  cekii-Ià.  G*est  on  grimoire  qne 
iMS^tatoetèros   eynoiiy  q»*iJi  par^k  d'abord 
w»poia>le  de  déchiffrer.  Gepond«ot^à  force 
dO;  regarder  et   de  se  fatiguer  rîmagination 
olke  méaMmréy  celak  se  débrouille,  et  Ton  corn- 
«Moee  à  y  Tok  clair.  Les  difâcnhéa  qnVm  y 
^fOUiieioill  neoniparablenieQt  plos  grandes, 


ila«*fongt , 

(tB  supé- 
is  coinp> 

.  "de  Prc- 
grctié  de 
»  tout  €e 

»  capable 

mtés  nos 
raîôo'dcs 
Covr^  ne 

ift'fiApf- 

I  reltgmn 
ceux  qui 
ppliqaent 
!S,  ce  qui 
b  assurer 
le  ni  plHS 
olve  que 

d'abord 
t,  à  force 
agtnation 
['on  com- 

qwVm  y 
grandes, 


iniVlAVTES   ET  CUllEUSBS.  aSi 

par  rapport  aux  Enropéens ,  que  par  rapport 
aux  natorels  du  pays;  ceux-ci  sWfraient  moins 
de  ce  qu*i1s  ont  vu  cent  fois,  et  ils  n'ont  pas 
celte  grande  vivacité  d'esprit ,  qui  rend  un  peu 
ennemi  d'une  ^ène  constante.  Mais  la  charité 
de  Jésus-Christ  est  plus  forte  que'tdui  ces 
obstiictes;  elle  seule  nous  anime,  elle -lions 
soutient  dans  cette  pénible  application  :  on  en 
dévore  avidement  le  travail ,  par  l'espérance 
qu*étaiit  habiles  dans  ce  que  les  Chinois  eslhnent 
le  plus ,  on  les  gagnera  pliîs  aisément  à  Notre- 
Seigneur.  Les  pères  qui  sont  à  la  covr  ont 
beaucoup  d'avantage  pour  cette  étude,  dont 
on  manque  dans  les  provinces.  Car,  pour  les 
caractères,  ils  y  trouvent  les  plus  excellentsmat- 
très;  et  pour  la  langue,  ils  sont  éans  cesse 
environnés  de  gens  qui  la  parlent  avec  tonte  la 
politesse  possible.  Mais  il  faut  avouer  aussi 
que  cette  science  leur  est  absolument  néces- 
saire :  quelque  esprit  et  quelques  talents  qu'on 
ait  d'ailleurs,  ce  n'est  que  par  là  qu*on  a  en^ 
trée  chez  tout  ce  qu'il  y  a  de  grands  dans  l'em- 
pire* Ils  nous  invitent,  ils  conversent  avec 
nous ,  ils  souffrent  quelquefois  que  nous  leur 
parlions  de  la  science  du  salut;  cts'ilsne  se  con- 
vertissent pas  toujours, au  moins  sont-ils, 
dansi'occasion ,  les  protecteurs  d'une  religion 
qu'on  estime  à  proportion  qu'on  la  connolt 
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'4<Mi»  elk-^iéw  el  dwft  ceux  r^l  iri^nient  là 
pffèdier  si  loin,  b»«n  qn'iks  xtotscut  p»  dèineit* 
i«r  a«e6  «grémçMt  dans  leur  pays*  Le  P.  dé 
WorAmiÊff  qm  rctouffoe  en  France,  tous  ins- 
trvlniy  Monseigiieur^de  tout  le  bien  qui  se 
fitttàFekH».  U  m'est  pas  croyable  èomblèn  le 
B«flriMrci4^ealMils.que  les  parenfS' «bâDâéBttent 
el  qnroKeipoèecbaqae  eMpéit^ilaDS  oetté  grande 
ifftk^s  ^  considérable.  Il  n Y  »  gf^i^*  de  jour 
q»'eMi  em  baptise  plnrieiws^  c'eiiim  des  plus 
ai^îdes  biess  qoe  Ydn  pmsse  faire  en  ce  pays. 
litr  «aux  qua  sons  cooiTenîsion^,  qtfàné  ris 
sont  aduHei,  penTent  se  déaMotirei  ehniger, 
d  il  na  s'en  trom»  que  trop  qaî  sont  pétL  fidè* 
lesàlagr&ee  qm*îiU  ont  #eeue;ait  lieu  que 
ces  enfiuHs  abandonnai ,  mourant  immédiate- 
ment  après  le  biqitéme»  vont  infailliblénent 
anCiely.  oà  ils  prient san»  doute  pour  ceux  qui 
IffUT:  ontproomri  ce  bonheur  inestimable.  C'est 
kiy  où,  sans  vouloir  approfondir  an  si  grand 
mystère,  npua  pouroas  admirer  la  conduite 
de  Dieu,  snr  les  bommes.  Il  ya  choisir  dans 
une  eainr  iiMàtre,  qui  petit  être  regardée 
eomaM  le  ocntEe  de  tous  lèi  vices ,  des  enfants 
é»  péché  f  pottr  Kfsfoîre  partkipanrs  de  lliéri^ 
Mfe  céleste^  fanèiB  qu'il  liTreàFemportement 
«otontaire  de  leurs  passions ,  les  parents  de  ces 
eatots  Biémesi  ^  une  infinrté  d'autres  hommes, 
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i|iiî  férofiÉ  iirir  jour  le»  itmIînm»;  (^  $m  i»iâ«^ 
Il  ^  a  toviron  un  an  que  \é  Srère  Traiperi^ 
f{uc  r£n>pefffiir  Mtimc  fort  pour  ton  kabiUl* 
.4mis  kl  ÉiédMiiie  ci  la  chknrgte,  ^m  k  lio^ 
keuff  lie  bapliter  «9  pciitf-ik  àe  eé  graêtf 
printe^  d  èe  !•  mettre  daq»  le  Ciel^  pfMiqii'il 
mourut  VD  o»  deux  jaiir»  après  f  âgé  de  Ioéî^ 
il  iIoÉtre  àm.  Je  ne  puis  doeter  qse  eette  «die 
peé^slftiét^>  «^îffe^ere  éan»  ce  noakeel  la 
miiiérkpide  de  DieUy  pour  le  mIùI  de  etn 
qui  kd  dut  donné  ki  ne,  eë  pour  tous  ke 
paderes  Clinidis^  Les  méiecint  déseipéimit  de 
poweWfDéDîr  ee  pililpriiiee>  on  appelirlo  frère 
I^peneé  L'état  où  tii  te  ffoiiTa  îmr  fit  joger 
<}tt'tt  «*cii  povmc  pas  reTenir;  c^étoit  triie  peitie 
férok  rentrée ,  i|  laquelle  H  n'y  avoft  plbs  de 
reaièdei'Ge  £rère  rempli  de  zèle,  ne  pouvaift 
plus  guérir  le  4torps,  pensa  à  sauver  fmxi^t  11 
s'^FpiMeha  du  prnteâ'  sous  prétexte  de  VtMsmï" 
fiir  de  plu»  près,  et  d*en  pooroir  rendre 
eompieà  l'i^nperetir,  qui  l'appé^oit  à  une 
macBon<  de  eampagne,  o&  il  ym  ordinairement; 
mak  en  effet  pour  baptiser  Tenfanf  mourant, 
ce  qu'il  M  H  pla^  heureusement  du  nk>nde  et 
sans  que  personne  ne  s'en  aperéi!bt'.  Ce  cher 
frère,  tour  pénétré  de  ce  qui  venoit  dé  Méèt- 
rhrcr,  m'écrhrit  qu'il  ne  poùvoiï  contétrîr  sa 
jote,  et  qu'il  ne  çopcerott  pas  qu^DU  eu  pAt 
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foÉlcf  i|pi«:|l»  g#itid€  ni  pli|t  pure  diiit  ce 
iiKNi^«  vit  pcrlôb  tanit6t  des  eroiz  de  noi 
miMuniiMirce;  Toilà  quels  sont  leori  plaisirs, 
llt'iiè  iN)«s  sont  pM  Incottiius  ees  plaisirs-lè» 
Momeignenr,  et  je  suis  persuadé  «(iie  tous  les 
«Tes  gefAlés  y  lorsque  tous  aTes  ramené  à  l'É- 
gUse  lin  si  grand  nombre  d'hérétiques  quf  s'en 
éloient  séparés  5  et  que  tous  UTfB  fint'brAler 
dans  la  conr  de  votre  château  de  i  la  Force 
celte  flitultitude  de  lÎTres  pemrcieus ,  qui  les 
eutietenoient  dans  leurs  erreurs.  Je  stis  les 
éloges  que  le  Roi  a  fidts  de  Tôlre  lèle ,  et  les 
murques  qu'il  vous  a  données  de  sa  bienveil- 
liineeeldejion.estime;  muisle  suis  persuadé  que 
▼ou*  avea  été  moins  touché  d^res  marques  de 
distinction  si  honorables  ^  que  de  la  satisfac- 
tion de  voir  rentrer  des  «mes  presque  déses- 
péjréjEis  dans  le  chismin  du  salut^ 

Pardonoez«moi,  Monseigneur,  la  liberté  que 
j'ai  prise  de  tous  écrire  une  si  longue  lettre , 
ayant  si  peu  de  choses  à  tc|Us  dire.  Les  com- 
menceineuls  d*une  mission  eont  difficiles;  on 
ne  peut  trop  le  répéter.  Quaud  nous  aurons 
plus  de  maisons  I  quand  nous  saiirùns  mieux 
la  langue,  quand  nous  serons  plus  faits  aux 
ipianières  du  pays ,.et  quand  nous  aurons  enfin 
beaucoup  de  secours  qui  nous  manquent  en- 
core^^npiis  espérons  de  la  iouTcraine  bonté 


de  Dieu ,  que  les  conversioiit  terofOl  pliii'ti#fli- 
breuflcs.  J'avois  dessein  de  tous  dire  un  mot 
sur  les  disputes  qui  se  sont  élevées  ici;  je  tiei 
sais  comment  ce  point  m'est  échappé.  Je  pour- 
rai Tan  prochain  vous  développer  ce  que  c'est 
que  les  honneurs  que  l'on  rend  à  Confucius  et 
aux  parents.  Les  chrétiens  de  ce  pays  ont  été 
bien  étonnés,  quand  ils  ont  su  qu'on  les  ac- 
cusoit  d'idolâtrie.  Ils  adressent  cette  année  des 
plaintes  au  Saint- Père,  et  lui  envoient  des  té- 
moignages authentiques  de  la  pureté  de  leur 
foi  et  de  l'innocence  des  cérémonies  qu'ils 
croient  pouvoir  pratiquer  sans  impiété  et  sans 
superstition  ;  j'ai  traduit  quelques-uns  de  ces 
témoignages.  Je  suis  avec  un  très  profond 
respect,  etc. 


FIN    DU    TOME   VINGT-SlXlàMR. 
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